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A favevi' avec, Impielip a v(^ ne- 
aip.ilti cci QHvraffe, dont nos 
U'c!<'f>)'fi onl hian voulu, rovou- 
U{fib'& rufflitd, 7totfs a dêcuU à 
fitiropnvatire evUe sevowk vdi- 
tiou, fUnts luf/ueUe nous utunus 
pu rorrUjer (pipUpies ommvs 
du ic.rtp pynuUif Vf voinpU'uvr 
/r.s' l•4}useip}^<'u>Vlt(s ('Ouvvni<fu( 
tjuphjups (n'hvos fovpsttprs on 
d'uijVviuPut, d'u}H'ès /^^s riwul- 
Ufis dp cintj if us de cnhure, 
juntes à ‘itoirp, p.vppricnre 

nulretpuep. 

Lps ifvui'uvps ipul tiVnP)tt celte, l’ultlhu) oui. élé elioisies 
de uuiuièvp «\ eoiuplêtpv uiH.P)}teu! le le.ele, 

Lps pl.ffurhe,<t f/nl urenmpufp/eut. la deseviptlou des 
prhfripale.'i esseuce.s forestières nioulretil P)i délail te.<i 
e4eraelè}-ps hotaniffues ite leurs urpaues essentiels. 

Il élaif itnpo.ssihle, sans dépas.'<er de fienut'oup le pri.r modesle de 
f'Ofle pnhlirftfiou. d'ett foire atifaut pour toutes tes autres espères; 
tuffis tes vif/upffps ijue nous vit douuous fout ressortir leurs e<ir<telères 
disffurtifs, et. ft‘s fottf mieu.e roui/fretuire ifue d'/trides tteseripliofis. 

L'ifftrofhtetiou <te t'ourioff/e u été èrrite eu. I8K7. Itepuis, lu période 
de lu détresse, ftipuë fie ruffrieultttre a. hettreiiseuiCfil pris jiu^ ruais 
celte de ses difluuilfès ue parait ptts })rès de se terminer. 

Le rehoisemefit est doue toujours une ressource pfutr rafiricttllure, et 
cofume^ fVffilleurSy uotts ue (‘ouseilltms fie, rchoiser fpfe, les lerraius 
ttujfropres à être ettlUrès, nos f/hservutious à ce .sujet couserveitl toute 
Ifittr portée. 
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Page 8. Titre, pour : Remises d’Impôts iiecordÈcs par les üois^ lire : pa?* les Lois. 

47, ligne dti § 70, pour : à roHi'iY(f/e ddjà eik^ de Al. de Kinvant lire : 
à un ouvrafje de M. de lürwan^ aneieii conservateur des Forêts: Les 
C(tni/i?t'es iiidi;/à)ics el e.ro!i/fWs. 

■I 

— 100, ligne 0, après : « iVjtiormc prnporLinii t[iie nous indiquious tout à J’iieiire 

lire : soiL : à l'f/eck/re, Sf) hi/o;/. d’uroine ; 

fd-Onrls, r/tdkii;//t(’.s, (de., en tnéi(in;/e. ....... .ff tt kt iicetof.'^ 

idn wnt'ititue .. . . ... , , . a kiloij. 

Pin sifleestre {(jrahv^ desailde) ... 2 kilOfj. hWi 

— 128, 4« ligne du g 20S1, pour : eotnposdnt le inêmc uonibro de plants, lire : tjom^ 

parlant, etc. 

— 140, G® ligne du §S71, iiour : Hes l'ins, lire ; Les Pins. 

— Ifîl, dernière ligue du 289, pour : § iüi et .suivants, lire : îj dis td Huirants. 

— 174, S 8.^il : l^ropagiition du Frêne, de Id/rme, du Sycomore, supprimer ies 

mots : de i'<trme. 

— 187, eu tête : les mots ; Pins à i{eu.f feHilles, forment un sous-iître, eeliii de 

la 1™ section ; ils ne font pas jsiiiie du titre général du eliapitre. 

— 221, sous-titre, pour : Les Ksiinotas, lire : l.os dequaUfs. 

— 20,0, (Igure 2r>r), Chêne Uuercitroa, légende, siipj>rtmcr les mots : de 

prentière annee. 

-- 259, ligure 201, Chêne du fSmiistcr, légende : les umts : id-ernière {enUle, s'ap- 
pli([iieiii seulement à la [lelite feuille représentée au bas, â la droite de 
la figure. 

— 3ti, en tête du § TvlG, |auu' : Mugnolier à grandes feuilles, lire : Magnolier à 

tji'imiles jleurs. 
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INTRODUCTION 










I LA (léLresso af^ricole ocUiellc atteint d’une 
l'aeoti Jiieii inalluMiuouse les principales 
ricliesses de la France, si cite dtHruit tant 
d'espérances, paralyse tant de lonaliles 
eflort.s, ell(i nousreiul au rnninsce service, 
qtrelie attire de plus en plus l’attention générale sur les 
liienfalLs du, l'ehoîsiuncnt. Kilo démontre clairement la folie 
des dfdriclicments des bois en valeur. Elle nous rappelle 
ciu'il existe en France des ni illion s d'iiectarcs en friches, 
dont une gi’ando iiartie, plantée en essences rustiques qui 
conviennent à clnKpie terrain, pourrait rendre nu pays les 
richesses perdues pai' la dé|H’éciation des ])roduils agricoles, 
par les maladies des vignes, en un mot par tous les mal- 
lieurs ffui pèsent sur la culture. 

On voit clairement qu'il devient urgent : 

1. — !)e boiseï’ toute vieille terre en culture f[ui ne rend 
plus de bénéfice, soit en labour, soit en pâturage; 

ü, — De remplacer les tiji’res usées, là où l’utilité en est 
démonti’ée, par la mise en cultm’odes IVicltes (pd peuvent être 
rendues productives au moyeu de nouveaux engrais et d’ou¬ 
til lagcs [)crle c l io n nés ; 

ît. — Fnfiu, (le constituej* des l■cssourccs pour l’avenir, eu 

* 

reboisant, autant (pie possible, h^s fricdies impropres à la 
cnllnre. 

C’est sur cette ti'iple tdcbe rpnî d(!|uiis vingt ans nous 
faisons porter nos cIVorts en Sologne, l'égion qui fut long¬ 
temps l’une des [dus déshéritées de la l’rance, mais qui, 
grâce à reusemble général d(^s ti’avnux que nous venons 
d’indirpier, so transforme ra[)idement, et, malgj’é toutes les 
crises, tous les désastres (jue nous avons éprouvés, atleint 
déjà une prospcrîh'î relative ('t sans c,esse croissante. 
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Dans cette époque de transition oCi nous sommes, nous 
avons donc pensé que, malgré le nombre d’ouvrages classiques 
et complets qui existent sur le sujet du reboisement, l’expé¬ 
rience pratique d'ixnplcmte?ü% travaillant sur un sol des plus 
ingrats, avec les ressources limitées d’un modeste proprié¬ 
taire, peut être utile aux jeunes sylviculteurs qui entre¬ 
prennent l’a misa lion des terrains improductifs. 

De nos jours, dans tonte entreprise culturale, la marge qui 
représente la différence entre le profit et la perte devient de 
plus en plus étroite, par suite de raiigmentation des frais et 
de lu concurrence croissante pour la vente des produits. 
Tonte erreur dans les j) recédé s employés, toute prodigalité 
inutile dans la création desl)ois, peut donc (levenii*uue source 
de déceptions pénibles et qui pourraient .se pi'odiüre trop tard 
pour qu’il bit possil)le de réparer le mal ; car, si l'art 
en général est long, celui de la sylviculture l’est particu¬ 
liérement; la vie de riioinmo ne correspoml, hélas 1 qu’à 
l’enfance de l’arbre qu'il plante. 


Ce n’est donc qu'à la condition de ne pas se tromper, soit 
dans la nature des opérations, soit dans la manière écono¬ 
mique de les exécuter, que les reboisoinents deviennent 
avantageux au propriétaire, utiles au pays. 

Si notre expérience peut éviter à nos lecteurs lés écoles 
que nous avons faites et les déceptions que nous avons 
éprouvées avant de réussir, le but de ce modeste traité sera 
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CHAPITRE PREMIER 


KE FLEXION S A F A Ili E AVANT D ENTREPRENDRE 


DES REIIOISEMKNTS 1> L’N E IMPORTANCE C O N SID É R AITL E' 


f. — Ce que coûte le Reboisement. — U va sans dire qu'ono 
doit lotit traliord se l’endrc bien compte du jirix de ce travail,, 
prix qtril l'iHit calculer largenu'iit, en laissant une bonne part in 
l’imprévu. 

On ne SC rappelle peut-être pas, toujours qu’une très Ibrte- 
proportion dn prix de revient d’une plantation, c’est riiitérôt eom-- 
posé de la valetir marcliando dti terrain, c’esl-ii-dire du prix pour 
lequel on a acheté la terre, ou pour lequel on pourrait la 
vendre. Les intérêts tloivenl courir just{u'à la première producliou- 
réimincratrice dn jeune boi.s. Calculés au taux de 4 p. 100, ces- 
intérêts s'élèvent, au bout de quinze ans, à fiO p. 100 enviro-n dU' 
cette vaienj* ; à p. 100, ils seraient de oo p. 100. Mais nous croyons, 
que les cas où les terrains boisés peuvent fournir un rapport 
sérieux dans l’espace de t[uinze ans, à jiartir iln nionieiit on il» 
ont été rései'vés à cet effet, sont très rares, et que le chiffre do 
cette perte d’intérêts peut souvent é^^aler celui du capital, surtout. 
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si lions tenons romple des déceptions (fiie l'on é]H’Ouvc toujonrs 
flans déplus on moins ^'rondes proportions. Ces mécomptes peuvent 
provenir de tous les accidents défavorables, ci ils donnent toujours 
lieu à des retards et à des surcroîts de frais. 

Il est donc nécessaire de réfléchi]* sérieusement avant d'acquerir 
une propriété avec l'intention de la boiser, on de plantei* colles 
dont on a déjà la jouissance ; et de s’assurer, avani d’entreprendre 
cette técbe, s'il n'y a véritablement pas d’antres inctyoïis, soit actuel¬ 
lement, soit dans un dédai rapjirüclié, d’en tirei’un parti plus avan- 
tafïeux. Il faut se sentir les reins solides pour pouvoir faire les 
avarices nécessaires à l’établissement des jeunes bois et pour sacri¬ 
fier les intérêts de son capital, aussi bien que ceux de ses déboursés, 
pendant de longues années. 

2. —■ Vente à obtenir. — 11 est également m'cessaire de songer 
à la nature dos débouchés pour les produits, et à l’fdat proliable de 
ces déboucliés dans un avenir éloigné. Tel bois, pe.u avanlageiix à 
cultiver aujourd’hui, pourra devenir-pi*écienx demain vX vi^'cversoy 
sfdon l'état fuhir des marchés et des communications. 

3. — Agrément et Utilité du Reboisement. — l.a décision de 
reboiser une lois [ii*ise, après mûre consi dé ration de ces circon¬ 
stances et de tontes les antres dont il faut tenir conifjte, nous dii-ons 
au jeune sylviculteur : Marchez tiardiniont en avant! Nous souhai¬ 
tons tout succès à votre œuvre, car elle est éjuinomment bonne 
et utile. Bien comprise et bien exécutée, elle ajoutera inflilllilde- 
nientà la riclu-sse du propriétaire et à celle fin pays, et même, si 
le succès lliiancie!’ se fait attendre, elle aura iloniié au i‘el>oiseiir, 
[u'ndant les meilloures années de sa vie, nue occiipiiiion fies plus 
agréables, avfu: la satisfaction d’avoirrunjiloyé (itilementson temps 
et sa fortune, d’avoir fait vivre des travailleurs, d'avoir contrilim* 
pour sa part au développement de la |>i‘os|>érilé de sa pati'ii*. 

K — La véritable Économie est dans la bonne Exécution 
des Travaux. — Le sacrifice d’intfh’èts pendant de. l(>ngues années, 
que nous venons de constater, forme à lui seul l’article le j>lns 
important tlaiis le vairitable prix rie revient du reboîsciïient . Il m^ 
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faut donc jamais oublier que ce sacrifice, et ensuite les frais de 
garde et ceux d’entretien, les impôts, etc., jusqu’au premier rapport 
rémunérateur, sont les mènics]iour une i)onne plantation que pour 
une mauvaise ; hi seule différence est que, dans le {U’emier cas, 
arrivé au bout de ses labeurs et do son attente, on se trouve en 
possession d’une vraie valeur, dans l’autre, en présence d’une 





Tout en constatant que la bonne économie est de rigiteur, que, 
si nous voulons uu succès 11 minci er, il est indispensable que les 
dépenses soient réglées en stricte proportion avec la valeur à 
ol)tenir, il résulte clairement des observations précédentes: 

Qu’il est de la plus fausse économie d’avoir recours à des 
modes défecLmmx de planlatlon on de semis pour épargner quel¬ 
ques francs par hectare, les déboursés directs ne constituant, en 
général, qu’une fail)lc partie du prix de revient total; qu’il est sur¬ 
tout plus écouomitiuc de faire ce qu’il faut pour réussir d’abord 
que d’avoir a réparer des insuccès ensuite, les frais, les dif'fieultés 
et les dangers étant infiniment plus grands en proportion pour les 
remplacemetits <jue lumr la première plantation, et le produit 
moins satisraîsaul. Dans cette culture, comme dans foute autre, 
il faut, pour donner un rendement rémunérateur, dos récoltes 
maæima, Celfes-ci ne peuvent s’obtenir que sur iin sol régulière¬ 
ment couvert de végétation vigoureuse, et celui qui, pour diminuer 
quelque peu la dépense, se servirait d'essences fragiles ou exécu¬ 
terait des travaux insuffisants, ressemblerait au fermier qui achè¬ 
terait ses semences au ralniis ou qui épargnerait les engrais néces¬ 
saires îi ses tc.n'çs, 

_ Valeur du Terrain à boiser. — Nous avons dit que la 
dépense du rclioiscmeiiL doit être proportionnée à la valeur du pro¬ 
duit qu'il doitrem!i-e. Nous ajouterons qu’elle doit être maintenue 
eu rapport avec la valeur vémale du terrain sur lequel ou opère. 

I.es conlrécs qui demandent le pliisàéti'C boisées, et oii se trouve 
lapins grande étemlue d(‘ friebes, ont acquis une l'épntation de 
stérilité uniforme, Irès souvent peu méritée ; car la nature, du sol, 
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(iiiiis une véi^iaii ticgligée, rsst souvent variable, et, à coté delandes 
arides on (te montagnes rocailleuses, il peut se trouver des plaines 
ou (les vallées naturellement fertiles, (pii n'ont besoin (jiie d’un peu 
de ('apilal et d’une enltnrc int(dligontc pour devenir productives. 
Mais le public rorulamne la contrée en bloc et calcule le prix de 
son terrain à un rliitïVe moyen (jui ne peut être bemiconp dépassé, 
même dans les cas les jilus favorables. 

Il peut toujours arriver ({iie, pour une raison ou pour une autre, 
on soit oblig('' de mettre en vente lui tentain boisé avant son plein 
rappoid. Itans le cas ([iie nous venons d'indi([uer, on aura beau 
l’eprésenter aux actieleurs (pi’on a doublé ou triplé la valeur de la 
prüpri(ité par de larges dépenses faites en vue d’une culture peu 
commune (jui doit devenir exceptionnellement lucrative; les 
ac(|uéreürs admettront peut-être nue légère augmentation du prix 
moyen des terrains dans la région, mais pas davantage, et le sylvi¬ 
culteur aura ptu'du ]a plus grande partie de ses frais, s'ils ont été 
en disproportion avec la valeur de son fonds. 

ti. — .Nous avons cru de notre devoir de prévenir le jeune reboi- 
seur contre toute déception, et nous résumons ces conseils en 
l’engagi'aTit à tout prévoir avant d'entia^pi’Cndrc son œuvre afin 
de n’avoir pas à faiblir après ravoir engagée. 


I 


CHAPITRE II 


CnOIX DU TEHRAIN A DOISEK ET DES ESSENCES 

OUI DOIVENT l’occuper 


En choisissant los terres à boiser, on doit, autant que possible, 
*^ 80 ’ sur un plan d’ensemble, en vue de réunir des eonditions favo- 
ï’ïiblcs au développement et à radminislratiori des futurs massifs, 

— Positions des Parcelles. — Les bois doivent être compacts 
•^1 accessibles, et la position relative des parcelles est importanle. 
^•osi, au point de sme de la cliasse ou du coup d’uiil ]MtLoresque, 
"d petit massif isolé, entouré par des cultures ou des pàturai^'es, 
charmant; mais, en général (ituotqueaucune règle ne soit absolue, 
ics circonstances locales constituant un facteur qui ne peut iniiui- 
^émciit être négligé), un tel bois est peu pratique dans [a sylvicul- 
oire. Il (jfjt relativement plus exposé h toutes les inlenipéries du 
climat que les grands massifs, dont les arbres s’abritent mntnelle- 
^Cnt. Si la coutume du pays exige une clôture, les frais de l’éfa- 

et de l'entretien de c(ïlle,-ci seront in fini meut [tins élevés. 



Si 


5 contraire, il ne doit pas être clos, il sera diflicile à garder, il 
Mènera le ciillivateur, sera dévoré |)ar ses bêtes et saccagé par ses 
P<Urcs. Ajoutons que son administration, son exploilalimi etlavuitte 

J * 

c ses produits, peuvent avoir h souffrir de sa position éi-ailée. 

En f^ylviciilLure, la règle géiiiirale est donc de masser autant ([ue 
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possible les planliitiuns et, quand on cii crée de nouvelles, do 
ciloisir à cet effet des parcelles réunies, attenantes, si possibh), aux 


anciens bois. 

Mn enlevant à la culture de la ferme les pièces destinées aux 
boisements, on en lait évidemment uiiclioix raisonné, Kn premier 
lieu, on prend celles qui, pai’la nature iiiférieui’ü do leur sol,offrent 
le moins de ressources à ragricnlture; mais ieî encore la position 
des parcelles peut êlre importante. Telle pièce de tcn‘e, qui offre 
assez de l'ossoiirces naturelles, peut être juiii commode d’accès, 
éloignée du fumier et des engrais, et par conséquent peut risipier 
d’être mal entretenue par le cultivateur ; il y aurait donc avantage 
à la [ilanter. ïellcauLre, tout on étant usée et improdiicLive, pourrait 
être gênante, si elle était boisée, pour les raisons ([iie nous venons 
d'indiquer au deiaiiiu' paragraphe, ou par suite d’antres considéi'a- 
tious locales, et il serait préférable de la laisser au pfiturage. 

8. — Danger des Opérations trop pressées. — rt est très 
naturel que le planteur, qui doit forcément att('ndre si longtemjïs 
le fruit de ses efforts, désii'O pousser .ses ti’avaux le ])lus ra|)itlenieu{ 
possible; mais ici, comme dans toute autre entreprise, il laut join¬ 
dre la pruLfeiR’o à l’activité. iXoïis avons connu et éprouvé bien des 
mécomptes résultant de reboisements précijutés, et nous ne iiou- 
vons trop engager nos lecteurs à ])atientcr jusqu’à ce qu'ils soient 
sûrs de reffîcacité de leurs moyens de travail et de la préparation 
convenable du sol, dans les cas où cette préparation est nécessaire. 

Dans les terres iisiies par nue culture épuisante, on peut ordinai- 
rcmenl semer ou planter immédiatement; cpianl à cidlcs qui soTit 
en friche on qui nienaeenl d’être ra|d<iemeiit couvertes de végéta¬ 
tion arlmslive ou de, hautes iierbes, il sei’a, en général, plus pru¬ 
dent de les sou nie tire junidant ([iielques années à une culliire 
préalable, smioiit s'il s'agit de les boiser en essences letiillucs. 

On doit donc prendre pour règle, malgré uii très juste empresse¬ 
ment à oi»érer au plu.s vite, de neidioîsir, pour rex.-cution immé¬ 
diate des IravauN, que les terrains oii leiii* .^lun-ès est acluelicmenl 
assuré, et, ))eiulant le reboisement (le ceux-ci, de préparer le succès 
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tiu iiioyoïi dos [)i*ooôdôs ndoossaircs, comme ceux d’ussatnissejnoiUs, 
«e cultiu-es misonnoos, etc., dans les antees qui no sont i)!ls eneonj 
plots a recevoir les essences qui doivent leur être confiées. 

y* ^ Étude des Terrains en vue du Choix des Essences. — 

1 le cliüix de la siiporlicio à boiser étant arrêté, il s’agit de 

«éterniitier les essences qiCoii doit employer. Ici, on doit se guider 

P*^U' deux ordres de considérations : celles de la nature vaidable des 

sols et des sous-sols, car il faut que les jeunes bois puissetit s’y 

devcloppci’ vigoutviisejnent ; celles des débouebés actuels et futurs, 

^ar il (m^ liuirs }n-odiiits trouvent un placement avantageux, 

^titrenient le planteur aura travaillé en vaiji. Celui-ci doit donc se 

> 

’rer à un examen soigneux de ses terrains et deleiii's sous-sols, 
pour y uitrodiiiro lesessi'iices les plus aptes à y végéter vigoureu- 
î^enjenl, lout eu coiiHiiaiidant de bons prix dans la région où il se 
houve. (lolui qui voudrait planter le chêne, par exemple, dans im 
^^îtble acide et si'c, le mélèze ilans une terre l'orto, avec un sous-sol 
*’ctenanl rhumidité, ne pouri'ail (juo s’exposer à de péuildcs déce[)- 
hes plan talion s {fesse tjces feuillues lU' peuvent non plus 
'êussir dans les terrains destinés à être envahis par une l’oide 
' t'getalion arl>ii.sli ve. 

fhi voit doiu'<(u'il esl de (oiitc néce’ssité de bien é'tiidier, avant de 
eorninericc!' l(;s oia'* ratio ns, la nature, les ressources, la position de 
^on terrain, et les essences iiui lui conviennent. Il faut, à ce sujet, 
observer soigncNsenient la croissance des massifs de ces espèces 
q*o se tronvenl diins les terj-ains voisins analogues ii ctuix du plun- 
tour. KynH inie énnmération succincte des sols les plus 

'es avec les essences les plus utiles à employé)' dans chacun 
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0 bis. — Essences convenant aux différentes Natures de Ter¬ 

rains. 

'Sot.s urô/c.s'. — Pin niarititne (dans les climats 

doux), pin sylvestn*, chêne tauzin; dans le Midi, ])in d'Alep, chêne 

yeuse. 

HiUcetu'-stfhlomieu.r, frais .— Presque tous les conifères fores* 
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tiers; le sapin môme s'y plaît, pourvu (ju’il y trouve une certaine 
proportion d’iiiinfins. Chêne rouvre, charme, châtaignier. Houlcau, 
aulne blanc, robinier faux-acacia. Saule marceau. 

Sols léffcrSf granitiques, — Comme pour les précédents, mêmes 
^ispèces. Sur les coteaux et dans les vallons, le liêtre elle frêne. 

Sols siliceux'arffiteitx, ou à hase d'argile, — Pin sylvestre, épicéa, 
sapin, chêne rouvre ou pédoncule, hêtre, châtaignier, orme, charme, 
bouleau, érables, frêne. 

Sols calcaires. — Pin d’Autriche, pin d’Alep (dans le Midi), pin 
laricio, pin sylvestre, sapin, épicéa, mélèze (pourvu que la propor¬ 
tion du calcaire ne soit pas excessive), hêtre, sycomore, acacia, 
cytise, aulne blanc, cerisier Sainte-Imcic, mérisier, saule marceau, 
frêne. 

Sots marécageux assainis. — Pin sylvestre, épicéa, pitcli-pin, taxo¬ 
dium ou cyprès chauve, aulne commun et hlaiie. 

Sols à fonds mouillés, sujets à être inondés .— Cyprès chauve, aulne 
commun, saule blanc, 

Brugères et Landes. — Pin sylvestre. Dans les climats maritimes, 
pin maritime. 

Environs fie la mer, — Pin maritime, pin d’Autriclie, pin laricio, 
pin remarquable {insiguis), orme de montagne, orme commun, 
frêne, chêne yeuse et sorbier. 

Les arbrisseaux suivants, résistant aux vents de mer, abritent les 
jeunes plantations; 

Argonsier rhamnoïde ou saule épineux, romarin; sureau, troène. 


CHAPITRE III 


^ANIÈaE d’obtenir les remises d’impôts, accordées 

PAR LES BOIS SUR LES TERRES A BOISER. 


10.— Distinction à observer. — Lo propriétaire qui a Tinten- 
bon de boiser un terrain i>oiir la première fois a le eboix entre 
oeux artides dcloi aux termes desquels, selon la nature de son sol, il 
Poutdeinander la remise des impôts qui le grèvent. Ces deux articles 
®ont dissemblables et se complètent l’un raiitre. ïai Société dos 
^8*’icuUeurs de France a rnis ré'cemrnent cette question à l'étude; 
^ On autre côté un jurisconsulte éminent, M. Meaume, dans son 
‘‘^^pertoirc rte législation et rte jurispriulence, communiqué Èi la Hevue 

et Furèta, a rtistinguc très nclternent les rtiffércnces qui 
^^xistent, non seulement entre les dispositions rte cliacun des arli- 
dont il s’agit, mais entre les procédés qu'il faut suivre pour en 
^l>tenir le bénéiicc. 

Il— Dégrèvement des Friches. — Le premier article en quos- 
bon est le no 220 du Code forestier, ainsi conçu : 

'' bes semis et les plantations rtc bois sur le sommet et le pen- 
oliant des montagnes, sur les dunes et dans les landes, seront 
exempts rte tout impôt pendant trente ans. » 
bes dispositions de cet article lie sont donc applicables qu’aux 
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terrains classés sur le cadastre comme étant tout à fait impropres 

a la culture. jNous insistons sur cette expression « classés sur le 

cadastre )>, car il peut arriver qu'un terrain ait changé de nature 

depuis ce classemeiit. Telle itrnyêreaélé défrichée, telle terre cul- 

■ 

tivée peut êire retombée eu friche. 

Iva rnarclie à suivre pour obtenir le hénéticc de cet article est 


eelie-ci ; 

Le propriétaire doit commencer par planter on semer riuehiucs 
hectares ; cela fait, dans les trois mois qui suivent la publication 
des rôles des C(nitribittions, il doit adresser au comeU du Prrfeclnre 
une demande ei» décharge selon l'article cité, et accompagnée (coii- 
dition indispensable) de Tavertisscmerit du percepteur et de la 
quittance /les termes éelins avant la demande. Il peut eîler à 
rai)puide sa réclamation l'arrêt do Conseil dTÎtat du 14 juillet ISOl 
(affaire Alibert). I.e demandeur doit ainsi, au bout des délais 
réglementaires, obtenir successivement lîes dégrèvemenls complets, 
pendant trente ans, do tous ses terrains en IViclie, à mesure 
(|n'il les fera boiser. 

Si on lui op[)üse une (in de non-recevoir parla raison que son 
terrain n'est ni muntagrjc, ni dune, ni lande, mais bien un sol 
cultivable, il famlni se prévaloii', pour cc ({nivesto. à //aôscc, de Tar- 
ticle de la loi quia rappoil ii cette dernière catégorie de terres. 

12. — Dégrèvement des vieilles Terres cultivées.—Par les 

dispositions de l'article 1 IG de la loi du :i frimaire an Vil. la cotisa¬ 
tion d(‘ tout terrain en valeur doit être réduite au (piartde la cotisa¬ 
tion cadasLrali'. (iet ai'ticle est ainsi conç;u : 

« Le revenu imposable des terrains inainlenanl en valeur qui 
seront plantés on semés en Imis ne sera évalué, peiuhint les trente 
premières anmk's delà plantation ou du semis, qu’au <[uarl de celui 
des terres d'égale valeur non plantées. » 

Mais le ))recédé nécessaire pour protUer de cette loi est tout 
dilférent dv? celui [trescrit à l’égard de l’article du Code forestier. 
C’est um‘ déclaj'ation préalal>le tpt’il finit remettre au St^crètm'hitde 
fa rnait'â‘: selon nu atitreailiclc de la même loi, une commission 
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RRiilicipale (!üil, ilans la « décade » qui suivra la déclaration, 

* I 

'isiter lo terrain (d vérilier son état. Siii- ic rapport de cette commis- 
» 

^lon, la remise des ti*ois quarts des impôts est accordée, 

^*0 voit donc qiril est important, pour le propriétaire, d’etre au 
courant des distincLions assez délicates qu’il faut observer, tanta 
loyard de sa demande qiiedela façon dont elle doit se taire. Comme 
exemple des rnconvruiieiitsderignoi’unccen cettematière, nous pou¬ 
vons citer notiT [iropiv.expéi'ieitcc. Il vanne ([iiinzained’années,nous 
plantions en pin sylvestre une bruyère de oO hectares, en taisant une 
déclaration prjhdablc pour bénéficier des dispositions de la loi de Iri- 

oiaire an ^'ll, les seules que nous connaissions alors. La remise nous 

lut refusée, noire terrain n'étant pas en valeur » ou en état 
cultivable, l^noj'ujit l’article 226 dit (’uth. forestier, aut[iicl nous 
aurions dû îivoir recours, nous ne cberrluïmes pas plu^^ loin, et 
depuis lors nous [layons régulièrement nos iin])üts complots sur 
cette étendue île terrain boisé, comme sur bien d’auti'es dont nous 
aurions [iij obli'iiir le dégrèveiiKUil. 

13. Dégrèvement en cas de Sinistre. — Outre les reljoise- 
ments propretneiit dits, il jieiit arriver que des bois déjà existants 
aient elé' dé'iruils par suite de sinistres comme les gelées de JS7t)-S0, 
ctdeniandeul ii èlre reconstitués. 

Il existe uiK' provision, mais qui a été trop [lerduc de vue, pour 
dégrever les lerrains ainsi dénudés pendant le temps où ils restent 
*an[irodîirtifs. Il faul avoir recours à l’article 37 de lu loi du 

4 ■ 

scp(eni) >re IsuT, i]uî règle les dis[)ositions concernaut le cadastre. 
V oici cet il fl icte : 


« Les [iroprii'daires compris dans le rôle cadastral pour des pro¬ 
priétés iioii ttîUies lu^ sei'out plus dans ic cas de se pourvoir en 
l’Ortaxe, à moins que, par un événement extraoi-dinuire, leurs pj*o- 
Prietés ne vinssent à disparaître : il y serait [lonrvu alors j)ar une 
M’enlise extraordinairi' ; mais ceux d'entro eux qui, par des grêles, 
^‘dees, inondatiotis ou autres intempéries, jierdraient la totalité ou 
part il' de leur revenu, poniTont se pourvoir, comme par le 
Prisse, üij |■(mlts(' totale ou eu modération partii'lle de leur cote de 


12 


SEMER ET PLANTER 


le 


> ; le montant 
fonds de non- 


l’année dans laquelle ils auront éprouvé cette 
de ces remises ou modérations sera pris sur 
valeur. » 

Selon le texte de la loi, la réclamation doit être faite dans le mois 
qui suit la publication des rôles, et le plus tôt possible après le 
sinistre, le dégrèvement devant être accordé en raison de la destruc¬ 
tion de la matière imposable plutôt qu’en raison de sa reconstitution 
par le reboisement. La connaissance de telles réclamations appar¬ 
tient, selon Dalloz, aux préfets, et c’est au sous-préfet {[iie la 
pétition doit être remise. Celui-ci la renvoie au contrôleur des con¬ 
tributions, qui doit vérifier les pertes sur les lieux, en constater 
la quotité et envoyer son procès-verbal au sous-préfet, qui le fait 
passer au préfet. 

Une circulaire de .M. le Préfet de Loir-et-Cher, adressée le 1*2 juin 
1880, au lendemain des gelées destructrices de 1879, aux maires du 
département, enjoignait une application spécialement large de cette 
mesure aux sinistrés, en étendant ses effets pendant i>lusicurs 
années, jusqu’à ce que la destruction des bois fut réparée, à la 
charge pour les propriétaires de renouveler tous les ans leur 
demande en dégrèvement, la loi n’accordanl en effet ([uc des remises 
pour rtniuée courante, (kdtc irderprétîition généreuse pourra servir 
de précédent à invoquer dans des cas analogues. 

14. — Résumé. — Enfin, pour résumer la question entière, 
autantqne nos lumières notis le permettent, nous pouvons poser aux 
reboiseiirs les cas suivants : 

l®’'cAs.— Votre terrain est classé au cadastre comme fViclie, que 
ce soit (( montagne, dune ou lande ». Article appUca/^le, 220 du code 
/'orest/er. Déclara/iou a/uuKv reprupiemeuf fait. 

Complétez quelques travaux d’essai, et dès lors adressez une 
demande en dégrèvement au Conseil de prélecture, en trois mois au 
plus de la publication des rôles des contributions, lesquels il faut y 
adjoindre avec les quittances des derniers impôts de l’aiiiuH* précé- 
detile. Si cette démarche réussit, réj>étez-la à rnesurcque vos travaux 
s’accomplirord.. Si elle éciioiie, il faudra, selon les cîrc.onstances, 
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lïiotlifier voire action, on bien appeler de la décision défavorable 

au Conseil crÉtat. 

“ Voire terrain est au contraire classé au cadastre comme 

16 ire labourai de ou « en valeur ». Arlicle aitplicahle^ liti de la loi du 
^ h'imairc au VH. Déclaration prêaUihle. 

Avant de commencer les travaux, adressez à la mairie de la com- 
uiune où se trouve voti'o tcri'ain une déclaration de votre intention 
de le boiser et une demande en roriiiso des trois quarts de l’impôt, 
uns pourrez dès loi's attendre de pied ferme, en commençant les 
b’avaux, la visite de la Commission municipale qui doit vérifier la 
nature de votre terrain. 

Û * * f t 

J Cas. Vos bois ou plantations ont etc complètement ou 
ParticllcmeiU détruits, par suite de « grêles, gelées, inondations ou 
antres intempéries». La gelée semide être le seul agent coniplète- 
uicnt destnicteur. Arlicle applicable^ 37 de la loi du 1ü septembre 1807. 
^^claraluni immédiate. 

railes une réclamation à votre sous-préfet, en citant au besoin, 
^nmme précédent, la circulaire do M. le préfet de Loir-et-Cher aux 
maires de son département, datée dit 12 juin 1880, Ilenouvolez eette 
demande tous les ans, au reçu des rôles des contributions, si riiiter- 
pi'étation large de la loi, appliquée par cette circulaire, est admise 
dans votre cas. ^ 

Inutile de rappeler que tonte demande, pour être recevable, doit 
porter détail du numéro cadastral boisé ou à reboiser, de son éten¬ 
due et de sa nature, et des essences doiU il doit être repeuplé. Il 
^6ra sage aussi de toujours adjoindre la quittance des contributions 
de l’année précédente; celle précaution, qui ne peut jamais nuire, 
^st dans quelques cas, nous l’avons vu, indispensable. 
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15 . — Conditions à assurer. — Avant de ronitnoncer ics travaiix 
de reboisement, nous devons autant que possible assurer aux repoii- 
])lenionts les conditions nécessaires ti leur réussite. 

Kn premier lien, il est indispeiisalde que le terrain soit dans un 

état convenable d'assainisscmcnl. En outre, il est au tmiijis com¬ 
mode que les cliemins et les allées nécossaij'es à la jouissance, à 
rentrctîen et àTexploitalion des jeunes bois, soient ouverts d‘avance. 
Ces travaux d’assainissement et de percement doivent, autant (pie 
possible, être menés de IVont. Les assainissements rendent les 
chemins praticables ; les chemins permettent de visiter et d’entre¬ 
tenir les assainissements, 

io. — Aménagement des Chemins et des Assainissements. — 

l.orsqne les bois existants et futurs tiennent ensemble, ce rappro- 
cbcnicnt permet de continuer, dans les nouveaux boisements, le 
système de chemins et dallées qui'exisic déjà dans les anciens, on, 
s’il n’en existe pas, d’en créer un ensemble. Ce système, de cltemins 
doit être conçu, autant fpie possible, au triple [luinl de vue de l’effet, 
«le l’agrément et de Tutilité ; il tlçît se ti’ouver lUt vue de riialuta- 
tioii dit propriétaire ou en commuiiicalion directe avec elle. On ne 
peut guère se considérer comme propriétaire ili> ses liois, si l’on 
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pcsut pas y circuler librement. Et, outre TutiliLé îles chemins 
pour les exploitations, il importe beaucoup, dans l'inLérèt de la 
Surveillance f,"énéralo, que Ton puisse se diriger directement, rapide- 
nient et à pied sec, en tout temps, sur chaque point du domaine 
on administre. 

17. ^ Les grands Bois ne doivent pas être trop rapprochés des 
Habitations. — Une étoile de longues allées forestières convergeant 
Sur un oluUcau est dhin très l)el elTet. Nous devons cependant rappe- 

aux jeunes sylviculteurs qu’il est très difOcile de juger, 

ioi’sqne le petit plant vient d'èti’e mis en terre, quel sera son effet 
1 * ^ 

orsqu’il sera devenu grand, li faut donc éviter avec soin de placer 
tïiassif là où il pouri’a boucher la vue, cacher des traits pittores- 
dt»es, altérer le caractère naturel d'un paysage. En règle générale, 
^ ‘•^illeui’s, il est bon d’éviter à Tliabitalion le voisinage trop rappro- 
d’un grand massif de bois, qui, outre le risque signalé, peut 
Procurer aux basses-cours et aux jardins nombre de visiteurs désa- 
Ki'eubles, Nous-mèinc, eutotirc de mauvaises terres qu’il a fallu 
nous avons subi et subissons encore une invasion de lapins 
rendent impossible de cultiver une seule plate-bande auprès de 
' habitation, de planter une corbeille de fleurs ou un seul arbuste, 
‘l'd ne soit défendu par des giâliages. 

” R’est donc nullement à désirer que les massifs forestiers tou- 
*"hent a la maison d’InibiLation même, mais bien que les chemins 
a^u les traversent .soient en communication directe avec elle, et, 
^mant que possible, bien en vue, 

18. Tracé préalable des Allées. — Nous recommandons de 
h'icer, avant la plantation on le semis, les allées et clieininsqui 
doivent dessei'vir les futurs massifs, et de limiter réloiidiie de clia- 

de eenx-ci à un licctare environ, en esi>ai,;ant ces alU'ïCs de 

‘ÛO mètres en tous sens. La place dcccs allées peut, si on le désire, 

dan.s les plantations de résineux (pii ne repoussent pas élani coupés, 

plantée nu semée comme le reste du terrain, et (mverte seule- 

"'enl avant deprocéder à la première éclaircie, si la vente des petits 
\\ * " 

AS (pie dès loi's on en l'etii'ci’a est avanlugcuse. Dans ce cas, elle 
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rioit êti’e rnannicc, soit par une hordnrc de plants qui tranchera 
avec le reste du massif, soit par un alignement spécial que chacun 
pourra disposer selon les circonstances. 

it). — Économie de ce Tracé pour les Plantations. — Pour 
notre part, nous préférons beaucoup, dans i’intérét de la surveil¬ 
lance, de la jouissance et de la chasse, tenir ces allées ouvertes, en 
évitant de les planter dès le commencement. Il y a là une économie 
notable. Deux allées se croisant tous les 100 mètres, ayant ciiaciinc 
la largeur de 4 mètres, notre minimum, occupent les 8/100®* ou 
presque 1/12 de la superficie entière; réconomic sur l’ensemble du 
travail est évidemmeiU dans la même proportion. Ce système nous 
permet de pént’drer par des citemins faciles, assainis au besoin, 
dans nos jeunes massifs, à tout âge dès leur formation. Il présente 
pourtant deux petits inconvénients : dans certains terrains, les allées 
se couvrent de bruyères, d’ajoncs ou de ronces, faute d’ombrage 
pour les étouffer ; et les branches des arbres de bordure, n’étant pas 
contenues par la pression des pieds voisins, empiètent sur la largeur 
des alléiîs et ont souvent besoin d’un élagage pour livrer passage 
aux voitures. 

iaè/.s. ^Allées en Coteau et en Montagne. — Les indications 
que nous venons de donner sont surtout applicables au percement 
des plantations en plaine, où notre exjjériencc personnelle a été 
acquise. Pour celles autrement situées, nousempruntons les recom¬ 
mandations suivantes à l’ouvrage remarquable de M. liroilliard : 
le Trtrifeme/i/ des Jiois (Paris, llotfischild), p. U, 

<i Lu coteau, leschemins suivront les sinuositésdii terrain avec une 
bonne pente, ne dépassant jamais 8 et rai’emcnt i p. 100 ; dans les 
vallées, ils descendront le thalweg à I ou 2 mètres en contre-haut du 
fond humide, étroit ou inégal ; en montagne, ils seront liorizontaux 
on prendront les versants en écharjuj, reliant les points nécessaires, 
cols, gradins, ])ünts et autres. Partout ils doivent être établis avec 
une stricte économie, bordés à peine d’un petit fossé ouvert à 
mi-cùle, sans travaux de terrassement, empierrés sur R irnôtres au 
plus, passant sur des ponceaux rustiques. Il serait inutilement dis- 
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pendieiix trenipien’cr loi’s du ri‘l.)oiseTiiuiit ; on fuit ce tmvait, s'i) 
n('ce?isuii‘e, i)rd,’iluljïcirient ù lu jn‘p,TTiiri'e couj)e (I). 

Kri motilugno, on siil>slitiu! avanlu|^'eti sein ont aux riiemins 
voitures (les sentiers à traîneiuix, dits elieiiiins de schlitfa, 

Î1 ' ' 

de leur donner une pente de 12 p. 100 quand les 
t'i'uverses sur lesquelles glissent les irnîneunx sont en supin, nue 
ponte de 11 seulement quand ces traverses sont en bois do lièlre, 
M*u est plus glissant. » 

20. — Largeur des Allées. — Les allées doivent avoir, ii notre 
■ 

au moins 4 mètres ib' large, les piâncipales îl nu 0 mèti’cs. 
Cette dernière largeur, outre qu’elle est [dus agréalde et plus com- 
Biode, permet d’établir an besoin mi fossé le long de cluique 

f 

-’f!- D’ailleurs, les branrlies des ai’hres de bordure ne tardent 
P'is a pousser ! un mèti’e de largeui’ sur chaque coté de l'allée en 
^^tbion vite occupé. On l'st souvent étonné, au bout de peu d'anmies, 
^le trouvei‘presque lionclu^e une percée (]ui, dans le. coniniencenieuil, 
Pfiraissait avoir une ample largeur. 

21. — Bordures. — Les allées élaiit jalonnées (qu’elles doivent 
‘‘‘l'e plantées on non), nous pouvons manjucr leur place à chacniif 

une ligne de plants d’une essence ditrérente de celle ipi’on 
‘‘mploie, an rel)ois(!nient. Celle-ci pourra avantageusement être 
tcuillue si la [lièce doit être plantée em résineux, et vice ror.s‘n. Sur 
chemins principaux on peut [danler les espèces d’aspect le plus 
‘iSréalile, et qui conviennent le mieux aux tei’i'ains. Sous ce ivqipui't, 
pîirmi les c.onit'ères, le sapin, l'épicéa ordinaire, celui de .Menzies, Je 
^'ipin de Douglas, b's laricios de Coi'se id de Calalire, et surtout, 
les terrains propires, le inidèze. an port élancé, an ienillagf'. 
tfanebant sur rtilni do tout antre arbre, sn marieraient admirable¬ 
ment aux tons d’un massif feuillu. Avec des conifères, le bouleau 
ssi élégant et léger que It^s pins sont trapus et sombres, les chênes 
les érables américains, aux fmiillcs d’im lanigc brillant en 


L —A iiifiinsda pouvoir cyiiiutrcr foi'lrmcnl, otil;iiis li*s règles, opriMiion dificilo, il « st. 
de |tosei' les pierres deux ou trois uns d'uvaic'o, e:ir, fralciieuieiii jioséns, elles 
'‘andruieiu le ruuJage très dur. l>. C. 



SEMER ET PLANTER 



automne, le hêtre cuivré, le liquidamhar se plaîraicnl (dans les 
pays convenant à chaque espèce bien entendu) sur les terres IVariclies 
et saines et le long des fossés, et formeraient des bordures dhni bel 

■ 

effet. Ces plantations auraient besoin dans certains sites d'être abri¬ 
tées de la dent du gibier, comme nous l’indiquons plus loin au 
chapitre sur les plantations d’agrément, et défendues des e?npièle- 
ments des essences rustiques qui composent les massifs. 

22. — Assainissement.— L’assainissement nécessaire varie natu¬ 
rellement selon le site et la nature du sol et du sous-sol. Les terrains 
francs, sableux, et ceux en pente, peuvent quehpiefois s’en passer 
complètement; les fonds ont souvent besoin de sul>ir certains 
travaux qui en favorisent régoulUgc, et dont l’importance varie 
selon les circonstances. 

2‘1. — Profondeur. — Dans la plupart des terrains, ü n’est pas 
besoin de drainages profonds, dont les frais très lourds ne seraient 
que faiblement ou trop tard compensés par l’cxcédciU de produits 
auquel i)s pourraient donner lieu. 11 suffit ordinairement de ]>ien 
assainir le sol superficiel, où les plants doivent j>rendre leur as¬ 
siette; et idus tard, devenus vigoureux, ils assainiront eux-mêmes 
le sol par la puissance ahsori)ante de ItMir racines, qui pompent 
les eaux dans la terre, et de leurs feuilles (jui emmagasinent 
rhiimidité de l’atmosphère, modérant et régularisant ainsi d’uu 
coté la nappe tVeau à la surface de la terre, de l’antre révaporatioii 
directe. Dans les terres très mouillées ou marécageuses, il vaut 
mieux se servir des essences ([ui ont cette puissance d’ahsorplion à 
un très liant degré, comme le pin sylvestre et l’épicéa, que de plan¬ 
ter, à grands renforts de travaux irassainissement, des es[)èces 
moins propres à résister à riunnitlité et à la neutraliser. 

Il vaut mieux faii'c la même dépense pour élalilir un nombre île 

•I 

petits fossés rapprocliés, que pour un nombre inférieur de grands, 
trop éloignés pour égouttei- nigulièrement le sol. 

24. — Fossés longeant les Allées. — Dans les pays idats, aux 
endroits humides, il’suffit donc d’établir, le long de cliaqueallécqiti 
St'dirigcdansle sciisdela pente minime que suivent les eaux, un 
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’onvcrture sur ;i0 centimètres de profondeur. 


de 1 mètre d 

* i 

I reeevi’u les eaux des fossés transversaux ou des rigoles que 
pourra exiger rassuiiiisseinent de rinterieur du massif. Dans les 
plaines du Centre un tel fossé ne doit coûter à creuser que 7 on 
S centimes le mètre; les rigoles secondaires, de 30 à 40 centimètres 
Oe prolondour et de la largeur de Toutil, 1 centime et demi; de 
^orte que cette dépense est Insignifiante, relativement îl Tavantage 
RO on en retire et au luit qn’on se pro])ose. Cu terre extraite de ce 
tossé servira à relia lisser rallée et à en faire un véritable 
^^lieinin d’exploitation. 

— Position duFossé.— Lorsqu'il existe nue pente transversale 
^ la direction de T allée, le fossé doit la longer sur le côté d’amont, 
de manière à intei’ccpler l'eau, qui autrement traverserait le cliem in 
'i>antdc trouver son écoiileniont et y maintiendrait une humidité 
*^[01 finirait pur le dégrader. 

tiG. — Passage des Voitures.— Lorsque les fossés traversent les 
'dlées, il s’agit de pourvoir au besoin du passage sans boucher les 
assainissements. Dans les premières années, nous les laissons, 
pour notre part, à ciel ouvert, tant qiCil n’y a pas encore lien de 
liiissor le passage libre aux voitures. Si celui-ci est nécessaire, le 
Procédé le meilleur est de poser une condiiite en tuyaux; dans le 
où ce procédé est juge trop coûteux, on pont tout simplement 
'‘Cuiplifie fossé, aux passages, avec des boun’écs de pins, de saule 
d’aune, le moins fenillucs possible. Les bourrées ne doivent 
pus être couvertes de terre, car celle-ci finit par tomber tians les 
interstices du menu bois et par s’opposeï^ au (lassage des eaux, et 
devient fort difficile à enlever. Ces es[ièces se conservent longtemps 
dans riiuniidité. 

27, Rigoles secondaires. — Sur les flancs des montagnes el 
des coteaux où il existe des places marécageuses, il suffit do ciier- 
i^nerles sources et de les couper an moyen de rigoles Iransver- 
^îiles qui (*u umènoront les eaux aux ruisseaux qui abondent 
dans ces silnuLiims. Les fossés et rigoles les plus efficaces, dans tout 
terrain mouillé, sont ceux qui en cou tient transversalement la 
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pente, car ils interceptent et emmènent les eaux qui descendent par 
infiJtration dans le sol. 

Dans les landes on les maréeajj^cs, on peut remplacer les fossés 

■ 

parties rigoles étroites, coupées tout droit jusqu'à la profondeur 
de àO centimètres. Les fortes racines des végétaux, maintenant les 
terres, en préviennent l’éboulement. l.cs rigoles (coûtent moins 
cher et déplacent moins de terre que les fossés, et l’ombrage des 
bruyères empêche la végétation herbacée qui, en se développant au 
fond, contribue à combler les assainissements. 

2S. — Garde des Bois; Interdiction aux Bestiaux.— lai mise en 

défends contre le bétail est évidenirnont indispensable pendant les 
premières années; celles-ci passées, les avis sont quelquefois parta¬ 
gés quant à la durée que cette interdiction doit avoir. Noirs croyons 
que le parcours de tous les bestiaux est nuisible à tous les arbres 
au-dessous d’un certain âge, môme lorsque les animaux ne peuvent 
plus les atteindre pour les brouter. ï-cs moutons , frottant leur 
laine graisseuse contre Fécorce, en bouchent les porcs, la rendent 
plus on moins imperméable à l’air et détruisent son élasticité. Les 
bêtes à cornes, qui ont le môme inconvénient à un moindre degré, 
peuvent en outre, s’affalant pendant les chaleurs, briser les jeunes 
arbres en se portant contre eux de tout l(^ poids de leurs corps. 
L’entrée des bestiaux, du reste, détruit le repeuplement naturel des 
clairières, et leur passage comble les assainissements. 

Ils peuvent rendre .service, dans une certaine mesure, eu broutant 
et foulant les iicrbes et les bruyères, mais il nous semble que, it’un 
coté, les résineux rustiques peuvent bien se passer de ces auxiliaires 
dangereux, et que, d’un autre coté, ceux-ci occasionneraient plus de 
perte que de ])rofit aux essences feuillues. 

Les bêtes à cornes broutent les espèces feuillues seulement; les 
moutons s’attaquent également aux jeunes arbres résineux. 

■29. — Cas où les Bestiaux peuvent être admis.—On ne pourrait, 
h notre avis, laisser sans grand inconvénient entrer les bôtes que 
dans les futaies régulières, sans clairières, où l’herbe peut pousser, 
mais oii il y a encore trop (rombrage pour permettre fe développe- 
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tnent rrun repeupleinent naturel. Ces arbres auront l’écorce trop rude 
POursoiifïVir des atteintes des animaux. 

1-e porc iloit Ati'C sous ce rapport distinj^ué des autres bestiaux, 
a lu réputation de faire une grande consonimation- de larves 
d’insectes, et, s’il peut, en fouillant, déraciner queb]nes semences, 
prétend (ju’il en plante davantage. 

llonnis ces cas, qui ne sont pas nombreux, nous croyons le pacage 
^■Oujours nuisible. Chaque propriétaire peut juger, selon ses cii’cons- 
lanccs locales, si l’intérêt d’argent ou d’utilité qui le conseilléi’ait 
^ I admettre peut compenser le tort qu’il fuit aux Lois; pour nous, 
'TU point de vue purement sylvicolc où nous devons l’envisager, 
tolérance <ist simplement mauvaise. 

30. -^ Enlèvement des Feuilles. — Xous devons complètement 
Condamne]* aussi renlèvernerit des feuilles mortes par les cultiva¬ 
teurs pour servir de litières. La terre la plus fertile est vouée à 
l’ép 

oisernent si tous ses produits sont exportés, si rien ne vient 
ï'emplacej’ses éléments de fertilité perdus. Et ce sont en général les 
terrains les plus pauvres, les plus faciles à épuiser, qui sont affectés 

reboisernent- 

Toute agricuUiire (nous pouvons dire toute ctilture) qui ne 
^^cousiitue pas le sol est désastreuse et se smeide. s J.-Ft. Dumas. 

31. — Proportion de constituants Minéraux dans l’Organisa¬ 
tion des Arbres. — Ilrésulte d’une série d’expériences minutieuses 
faites par j\l. le docteiir Weber ii l’école forestière d’AscliaffenLurg, 
9^1 lîavière, que, dans la production forestière, la plus forte propor¬ 
tion des éléments minéraux puisés dans le sol se trouve dans les 

s; f[uc dans les antres organes cette proportion diminue 
graduellement : elle est déjii moindre dans l’écorce et dans le cam- 
moindre encore dans le bois des bivinchcs ; elle est enfin 
cediiiteaii mintinnrn dans celui du tronc. 

32. ^ Effet physique de la Couverture du Sol. — Au jjoint de 
'"Oc de la composition cfiirniqnedu sol, il est évidemment essentiel, 

J T T 

O après ce que nous venons de citer, de lui laisser sa couverture de 
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feuilles. Et au point de vue physique celle-ci joue un rôle au 
moins aussi important. Scrnhlahlo aux paillis avec lesquels les 
jardiniers couvrent leurs planches, elle retient en même temps la 
fraicheiir et la chaleur (les deux grandes conditions delà végétation) 
en mettant le sol à Tabri, d’nn coté de révaporation dii’ccte, de 
l’autre des froids. 

Un savant distingué des États-Euis, M. Franklin Iloiigli, eu ren¬ 
dant compte au commissaire d’agriculture de sa nation de scs expé¬ 
riences sur cette question, aussi bien que sur celle du couvert des 
arbres, constate ainsi l’effet d’un massif forestier sur l’évapo¬ 
ration. 


Celle-ci, sïirune surface donnée, en terre une, étant en moyenne 

dans la proportion de. tOOO 

Sous bois, sans litières, elle était de. 

Et sous bois, avec litières, elle se réduisait à. iSo 


ou à moins d’un sixicmede celle qui s’acensaiten terre nue : le cou¬ 
vert du bois, — dans les grandes forêts probablement, — ayant 
diminué cette évaporation de 62 p. 100, et la couverture de feuilles 
diminuant encore celle ainsi lèduitc de 61 p. 100. Il ne faut pas 
supposer d’après ces faits que la forêt tend àmalntenir une humidité 
nuisible dans le sol. Elle ne diminue que l'évaporation directe, dont 
clic modère les excès en retenant par ses feuilles et en rendant gra¬ 
duellement à l’atmosphère l’eau que scs racines ont pompée, aussi 
gradiTcllement, dans le sol, 

11 est donc inutile d'insister sur rimportance de laisser aux bois 
leur couche de feuilles, et sur la folie que l’on connuet eu privant le 
terrain de son iufluenee bienfaisante. 

3n. — Économie à l’égard des Clôtures. — Nous ne croyons 
pas utile de traiter la question des clôtures, qui vaihmt à l’infini 
selon les ressources et les biibitiides de cluniue région. Nous nous 
hornerons à rappeler que celles en fil de fer, soit simple, soit 
hérissé de pointes en guise d’épines, diîvieniicnt tous les ans plus 
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l'épundues et plus économiques ; et aussi que plus le terrain 
a boiseï’ est de forme simple et serrée, sc rapprochant de celle du 
eaiTé ou du cercle, et plus il est éloij,mé des cultures et des 
pàtiirayeSj moins il exÎL'era de clôture, et plus cette opération sera 


economique. 



CHAPITRE V 


ESSENCES I-’ORESTIKRES. 


LES COMFÈRES 


!]4. — Lii tftri'oélantbien prcparcû et toutes dispositions préalables 
étant prises, il s’agit de clioisir les essences (pù lui'coiivieiiiient. 
Nous allons passer en revue les principales essences loresLières, 
avec quelques observations pratiques sur le sol, le eliniat et la cul¬ 
ture qui leur coiivieuneiit. Ce modeste traité ne peut pas avoir la 

prétention d’ou donner une description complète et scieniilique, ce 
■ 

qui, déjà, a été lait maintes lois par des antoritéis compétentes ; 
nous nous l)ornous donc aux considérations pratiques dont noits 
croyons utile de tenir compte. 

:i5. — Nous commençons par la lamille des conifères, qui, soit 
pour les nouveaux boisements, soit pour ceux destinés à régénérer 
<les forêts épuisées, nous parait plus généralement utile, surtout 
dans les mauvais terrains, ([necelles des arbres feuillus. Nous ajou¬ 
te roris que la [dupart des conifères se jdaiseiit mieux dans les sols 
légers, pourvu qu’ils y trouvent un peu de fraîclicur, que dans’lcs 
teiTCs fortes. 

En tète, nous placerons le régénérateur par excelbmce des terrains 


pauvres : 


LE IMN SYLVESTRE 


lié, — Description. — Cet arbre (pinua sylvpsfris, Liniu"')} aussi 
a]>pelé pin sauvage, saris doute à cause de sa priisence spontanée 



Fii,'» 1 î’i 21. — Sylvkstrk. — Oi'içimes rcproducCCurs. 

Explication do la Gravure': 1, Jeune Pousse lertiiinée par un chnlon do fleurs 
feniclles; — 2, Riinicau coiironiiS par uii (dialoii do Heurs mûtes; ^ 3, (iùne (fruil 
iiiùr; — i, cûiic s’ouvrimt; — D, Chaton de fleurs femelles, grossi deux fuis ; — 
fil 7, 8, Heaiilc détachée du cène, vue^P***'hantot latéralement; ~ fl, Kcaille, vue 
parla faeo iiilcnic; — 10, Hcaillo, vue ))ar la face externe; — 11, Aile luembratiouso 
‘*0 la m’uîne; — 12, Meme Aile prossie; — 13, Chaton de fleurs mâles; — ti, lO, An¬ 
thère vidée; — 10, 17, Craiiie de Pollen; — 18, freriiie développé (radieiile, ligellc, 
eotyJédnus); — ifl, Piiseiciilcjhifolié ; — 20, Section transversale de la base d*un fas- 
cicnlo de deux feuilles. 
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dans leshoisde l’Europe centrale et méridionale, atteint et dépasse !a 
hauÉetir de 2’> mètres. Ses rameaux nombreux, étalés, verticillés, 
portent des Icuillcs longues de 7 centiiriêtres en moyenne, d’un vert 
clair un peu glautpie, parfois grisiUre on argenté. Ce ucioris, avec 
la teinte rouge de son écorce, lui donne un aspect plus gai (pie 
celui de la plupart des autres pins. Scs cônes, solitaires ou groupés 
en petit nombre, ont une longueur moyenne de o centimètres {iiiK'l- 
ques-uns que nous avons récoltés en ontjusqu’à 8) ; ils sont élargis 
à la base, aigus au sommet, légèrement courbés, à écaille terminée 
en pointe, quelquefois crochue, les graines, très i»etiies, d’un gris 
cendré ou rousstUrc, sont munies d’une aile mince, presque trans¬ 
parente et qui se détache très facilement. Elles sont donc capables 
de se disséminer assez loin. 


ii J * 


— Nomenclature. —Selon la classification actuelle, les noms : 
Pin d’Écosse, de Riga, de Russie, de Haguenau, pin rouge, etc., ne 
représentent que des variétés de ce même arbre; quelques savants 
botanistes trouvent pourtant quelques-uns de ces types tellement 
distincts et tellement constants, qu’ils les croient dignes d’être 
élevés au rang d’espèces. Qitüi(iue ces variétés, ((ue nous étudierons 
))lasloiri) soient d’une valeur forestière très différente entre elles, 
cependant, leur tempérament et leurs exigences étant à peu près les 
mêmes, nous pouvons les considérer, dans la praüipie, comme des 
formes diversesîd’une seule essence forestière, que celle-ci soit véri¬ 
tablement pour le botaniste, espè(;e ou genre. 

Les plus hautes altitudes iuix([iiellcs parvient le pin sylviistrc en 
France, sont de; 


000 mètres 

dans 

les Vosges. 

l,i00 — 

dans 

PAuverg 

ne et les Oévennes. 

1,600 — 

dans 

les Alpes 

i du Dauphiné. 

2,000 — 

dans 

les A1 pes 

maritimes. 

2,000 ™ 

dans 

les Pyrér 

léüs. 


Malhiini, flore fnrcstih'e. 


38. — Distribution.— Il est peud’nrbresqui couvrent,en Europe, 


% 
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R aussi vastes surfaces que le pin sylvestre ; c’est un signe infaillible 
sa rusticilé. On le trouve dans tonte la région du Nord et de 
l’Est de rKurope, et il végète même assez vigoureusement dans 
le Midi jusqu’aux liés d’iryères ; mais dans ces latitudes, il n\'i plus 
la môme croissance élancée, la môme qualité de bois que dans le 
^'ord. On peut donc dii-e qu’il n’est véritablement une rossource 
<l«Cpoui-les sylviculteurs du Nord et du Centre, mais pour ceux-là 
il est une ressource des plus précieuses. 

39. — Terrain et Exposition, — Presque tous les sols lui con- 
'^'lenncnt, quoiqu’il préfère ceux doués d'un peu de fraîcheur, 
^'ous l’avons planté nous-même dans les terrains les plus arides, 
les moins profonds, les plus acides, et il y végète vaillamment, tout 

ne pouvant fournir la même croissance que dans des terres 
tïmins clestiéritées. Il faut qu’un terrain soit exceptionnellement 
iiigcat, impropre à tonte végétation, pour que le pin sylvestre ne 
pinsse s’y établi)’. Il se plaît môme et déploie une belle vfïgotation 
terre assez humide, et parvient, au bout de quelques années, à 
l’assainir. Dans les mauvais calcaires, poui’vu que la proportion de 
^l'aie ne soit pas excessive, il repi’cnd bien de plantation, quoiqu’il 
lève difficilcmeiiL de semis. 

'loutesles expositions lui conviennent aussi, mais celle du Nord 
de l’Est lui sera plus favoi’able que celle du Midi ; car ce sont, 
général, les vents du Sud-Ouest, soufflant sur des terres trempées 
P'ic do fortes pluies, qui déracinent ou qui ploient les pins à la 
^bite des éclaircies. En outre, la fraîcheur de l’exposition au Nord 
^(^ra favorable au tempérament de cet arbre, originaire des pays 
septentrionaux. Mais, nous le répétons, il s’accommode de tout (.ei*- 
eain et de toute exposition, excepté, toutefois, celle des bords de 
mer. 

Ses jeunes plants, rustiques, en général, des leur naissance, sup¬ 
portent bien les froids et les chaleurs, et n'ont pas besoin d’abri. 

40. — Faculté spéciale de nettoyer le Sol. — Eràce à son épais 
couvert et à ses puissantes racines latérales, il a le don de triom- 
plier de la concurrence des plantes arbustives les mieux enracinées, 
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qui seraient Jatales a toute autre essence; bientôt il les domine, il 
les étotjfTe complètement, convertissant leur détritus en terreau, qui 
vient s’ajüulcr à celui qu’il produit liii-inême en al)ondaiice par ses 
propres l'euilles; car il est établi que, parmi les arbres qui enrichis¬ 
sent le sol d'une épaisse coucbc d’iiunms, les trois premiers sont : le 
hêtre, le cliarnie et le pin sylvestre. Il est donc, sans aucune compa¬ 
raison ]>ossible, l'arljre le plus propre à iitiliseî'et transformer les ter* 
rai ns pauvres, et aussi à reboise l’les sols forestiers que d’imprudentes 
exploitations ont prématurément‘diiconvcrts et livrés ii l’envaliis- 
sciiient des bruyères et des autres plantes arbnslives. Cette qualité se 
manifeste surtout dans son jeuned^c; plus tard, dès l’dge de trente 
ans environ, son couvert s’éclaircit; mais, dès lors, le sol est déjà 
i'cconstitué, et cet éclaircissement môme est utile à favoriser le déve¬ 
loppement dbm sons-bois feuillu. 

41. — Cst-ll propre aux mélanges? En raison de eette tpiulité 
même, nous croyons le pin sylvestre peu propre à être planté en 
mélange avec d’autres essences. 

Son aptitude extraordinaire à aecaparer le sol, à le i)urger de 
toute autre végétation, fait évidement de lui une très mauvaise 
garniture. (,HRuid même on vient à bout de ralentir sa végétation, 
de modérer son couvert en le lourmenlaiit par lelagage, ses jiiiis- 
santes racines n’occiiiient pas moins le sol et y rendent la vie fort 
difticile à tout autre végétal,'dont la croissance, on peut s’y atten¬ 
dre, sera médiocre. 

Nous indiquons plus loin, au chapitre de la propagation des es¬ 
sences, la manière dont, k notre avis, le pin sylvestre peut être 
mêlé à son congénère le maritime, de façon à atténuer jusqu’à un 
certain point les inconvénients de celte adjonction. Toutes les autres 
essences résineuses poussent pins lentement que lui pendant les 
prcinièi’cs années, et, livrées àiahbro concun'cncjavec lui, sei'aient 
bientôt écrasées. 

42. — Porte-graines voisins. — Lorsqu’on se sert du pin sylvestre 
pour renouveler des bois d’essences feuillues épuisées, nous 
croyons qu’il faut Iei)lanter saiismélangc, en ménageant des porle- 
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^•(tines de ces essences qui se dissémineront naturellement lorsque, 
ans y aidant, le couvert du pin sera allégé. 

montagne ou en coteau, où le sol et le climat sont frais, on attend 
U ait une vingtaine d’années et que son couvert soit un peu 
tîclairci ; dès lors, on peut planter, sous son ombrage direct, le 
®epin et le liétre, et, dans les clairières à demi-ombragées, l'épicéa ; 
^cs essences occuperont le terrain lors([ue le pin aura été exploité. 

43. Croissance. — La croissance du pin sylvestre est très rapide 
^ partir do la deuxième ou troisième année de plantation ou de 
^Grnis, Il ne cède, sous ce rapport, qu’au pin maritime dans son 
J^üne âge; niais, dans le Centre, au bout de quinze ou vingt ans, il 
atteint et dépasse ce congénère. Dans les années privilégiées, on lui 
des pousses qui atteignent et dépassent même la longueur d’un 
métré. On peut dire que, dans les climats et les sols qui permettent 
ces deux essences de vivre ensemble ou côte à côte, le pin 
m'irilime fournira plus de bois de feu, le sylvestre pins de 
*^oisde travail, ayant le ])lus de valeur commerciale. 

4i, __ Enracinement. — Les racines sont fortes et tendent à 
® foncer. Dans dos sols profonds, Icpivot pénètre jusrpi’à l mètre 
pins ; dans ceux qui sont humides ou k sous-sol impénétrable, 
^'mbre supplée, au moyeu de puissantes racines traçantes, k l’im- 
Possibilité de développer son pivot. 

4d. — Usages du Bois. — La qualité du bois de pin sylvestre, arrivé 
Un âge avancé, est excellente dans le Nord. Au Centre, il ne donne 
hU nn bois plus mou, moins serré, mais qui est encore propre k 
uun nombre d’usages. Celui des jeunes arbres supprimés aux éclair- 
sert à la boulangerie ou k la fabrication de la pkte k papiei'; 
puis tard, le pin fournit des étais de mine, des poteaux de télé- 

[.pj^verses de chemin de fer, etc. Knfin bois jmut être 
Utilisé en grosse char peu te, en voliges et en planclies, k condition 
^^tee employé k l’intérieur. 

40. — Variétés du Pin sylvestre. — Quoique les nombreuses 
mces Ou variétés de cette essence aient à peu près le môme tempo¬ 
mment, il est important, lorsqu’on en veut créer un bois d’avenir, 


SKMER ET PLANTER 





(remployer celles qui prennent le meilleur développement et attei¬ 
gnent lapins grande valeur. 

Nous avons, Tort heure use ment, pour nous guidera cet égard, 
les longues et savantes études de M. de Vilmorin, qui fit aux. narres 
(Loiret), domaine acquis depuis par l’État, une spécialité, parmi 
d’autres travaux des plus étendus, de la culture des pins sylves¬ 
tres (1), Il en éleva trente variétés, de graines tirées du pays d’ori¬ 
gine de clitKiue race, et il les classa d'après la conformation des 
arbres, la direction et le volume des bi'anches et leurs proportions, 
|)lutùt que selon leurs caractères botaniques; car, dit-il, ceux-ci 
pourraient varier sans constituer de différences appniciables dans 
le caractère du produit des arbres ; tandis qne la différence entre 
un pin au tronc allongé, bien droit, à la tète régulière, et un autre 
au tronc tortu, noueux, avec les branches irrégulièrcrneiit écartées, 
est de la plus haute importance pratique. Au point de vue de leur 
valeur forestière, il divisa donc ces variétés en deuxcatégories et en 
cinq sections, savoir: 

1^® Catégorie, — Avec branclies pyramidales : 

Seciinn A. — En pyramide élancée, serrée. Exemple, pin rie Itiga, 
1=^® variété. 

Section li. — En pyramide, avec brandies plus écartées, couronnes 
régulières. Exemple, pin de Riga, 2®'variété. 

Section C.—En pyramide, branches écartées, souvent gourmandcis, 
couronne irnignUèro. Exemple, pin de Haguenau. 

2® Catégorie. — Avec branches iiorizonlaies : 

.Secü’on 1).— branches horizontales, légères mais irrégulières. 
Exemple, pin de Genève, élancé, étalé. 

Section E. — Hi’anchcs horizontales, trapues et régulières. Pin de 
Genève, pin des Hautes-Alpes ou de lïrian<^on, trapu, ramassé. 

Il semble qu’en général clia(iuo variété a le port pins éiajicé 
selon ([ue sa station est plus ou moins au nord, conim(ï si hi 
soleil de nos c limais, en activant la végétation de l’arbre plus (pui 


i,—Voir son Jivrüt Exposé historique et ftescrijjtiofi de l'Ecole forestière des 
narres, — Taris, 18Si. 
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voulait ]ii nalure, amenait dans son économie une perturbation 
altère ses proportions. 

Cependant, M. Matltieii {Flore forestière^ p. iiOT) fait rernaiajLier 
'Uic la rectitude de la tige de Varbre (aussi bien, nous permet- 
^*üns-nous d'ajouter, que le dévoloppeinent proportionnel des 
I^Miiches) n’est pas, dans toutes les circonstances, inliérentc à la 
, gIIq déjfciul, en grande partie, des circonstances locales et 
‘^^•ssi de 1 espacement plus ou moins régulier des ai’bres du massif, 
Dans les climats tempérés, les pins qui croissent en plaine, sur 
Sols maigres, sont sans cesse ravagés par une foule d’insectes : 
Pyi'ales, liylésines, etc., qui en détruisent les pousses terminales. 

pousses latérales se redressent, il est vrai, pour reconstituer la 
‘‘^iche de l'arbre, mais non sans faire un coude ou une courbe plus 
*noins prononcée, que TAge n’efface jamais complètement. Los 
'^nts violents peuvent aussi, dans ces sols meubles, produire un 

4^ fit* i ** 

^'t identique ; en ébranlant, sans les renverser, les tiges des pins, 

* leur donnent à diverses reprises des directions obliques qui, 
^^nibinées avec celles dos pousses nouvelles toujours verticales, 
dCterinineiit des courbes variées. » 

“ Les pins (pii croissent en sol fertile, maintenu frais par un cou- 
'*^^t Subordonné d’essences protectrices, et ceux qui se trouvent 
' les climats rudes, n’ont rien à redouter des insectes, (jue de 
^*dnblables circonstances écartent toujours. Ils se distinguent dans 
Ctis a leurs tiges di^oites et élancées, surtout quand un sous-sol 
•^clioux ûlïVe à leurs racines un point d’appui convenable pour 
**^^ister àTidforLdes vents. » 

^'ous ajouterons que, si le massif est convenablement serré, ces 
‘‘‘’^^gularités auront peu d’importance; les arbres, se soutenant les 
les autres, n’auront pas la place de s'écarter sérieusement de la 
’SRe droite. 11 n'y aura que les arbres des clairières et ceux des 
^^ordnres qui puissent véritablement buissonnei*. 

Les reserves faites, écoutons les observations de M. de Vilmorin 
les particularités des variétés les plus méritantes qu’il a élevées. 

47. Pin de Riga. — » De tous les pins sylvestres, le pin de 
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Riga est celui qui mérite incontestablement la préfeccncOt à cause 
lie sa beauté. Sa lige, parfaitement verticale, s’élève à une grantie 
hauteur, en conservant toujours une forme presque cyliniiri(iuc ; 
les branches latérales, peu nombreuses, ne prennent jamais un 
graml développement. L’écorce, très rouge à partir de du sol, 
est très fuie et se divise en lamelles très minces, an-dossous des¬ 
quelles, à moins de t millimètre de profondeur, on trouve l’enve¬ 
loppe herbacée verte. » 

La qualité du bois dépend plutôt du climat que de la race. Celle 
de ce pin est excellente dans sa région natale, mais elle ne se déve¬ 
loppe que chez les arbres qui ont crû lentement dans les climats 
froids. Cependant, en montagne, il est possible qu’elle se main¬ 
tienne jusfiu’à un certain point, 

« 11 serait à désirer, » observe le Catalogue des végétaux cultivés 
sur le domaine des Barres, « que la graino de Riga se subslituàt 
partout, pour les repeuplements, surtout en montagne, aux graines 
d’Allemagne, qui proviennent d’arbres de toutes sortes, dont 1^ 
forme est plus ou moins défectueuse. On aurait l’avantage d’étre 
sûr d’obtenir de beaux massifs, ne donnant en quelque sorte qti^ 
du bois de tige, qui est de beaucoup le plus précieux, 

<( Les repeuplements en pin de Riga doivent se faire parties 
plantations, à cause de la cherté de la graine; d’ailleurs, cet té 
graine est toujours de bonne qualité, elle germe bien en pépinière 
et donne des plants très vigoureux. Ce qui doit encore encouragei' 
à planter le pin de Riga plutôt que de le semer, c’est que ce [un est 
celui qui se repique avec le plus de facilité, et dont la transplan¬ 
tation en forêt présente le plus de chances de succès. Pour les pépi' 
nières des Barres, ce sont toujours les repiquages de Riga qui sont 
les plus forts et les plus complets. » 

Notre expérience de cette variété en pépinière a été la mémo, et an 
vepitfuage nous avons trouvé ses plants d’une rusticité éionnan te¬ 
lls SC distinguent de ceux rie la variété ordinaire par leurs aiguille^ 
pins courtes, et dont le ton vert, moins glauque, prend en hiver une 
nuance jaunâtre, ce qui n’imliqne nullement un état maladif du plant* 
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Des semis faits aux Barres avec des graines prises sur les arbres- 
plantés par de Vilmorin ont vérifié la constance de la variété. La 
deuxième génération est aussi belle que celle obtenue de graines 

ï'usses. 

Dans la section dont la première variété de lliga est le type, M. de 
' ilmorin comprend les pins de Smolensk, de Witepsk, de Tcheriü- 
et de Volliynie. 

Dans celle représentée par la seconde variété de Biga (plus étalée 
la première); l'auteur place, certaines autres variétés russes,. 

plusieurs pins, notaninienl celui d’I-kosse, sont classés comme 
^llerniédiaires entre cette section et la suivante. 

(V Écry.ç.ve. — Depuis les expériences de M. de Vilmorin, les- 
l^orestiers écossais prétendent avoir amélioré leur variété par une 
^^lection judicieuse, et, dans la (irande-Iirelagne, elle est préférée 

Hi 

^ loiUeautre. Sa croissance,droite et régulière, ressemble àcelle du- 
les plants ([lie nous en élevons en pépinière sont d'une grande 
'’^gueur et, étant très enracinés, se transplantent avec beaucoup de 
^^feté. A rencontre de ceux de Itiga, ces plants conservent mieux 
tons autres, en liivei-, le ton vert vif de leurs feuilles ; ils se 
lignent en outre par le bourgeon, dont le foiirrcaii est d’un 
^^uge foncé, nnllcrnciit jaunâtre comme chez les races ordinaires. 

pin est moins sujet que les variétés ordinaires aux attaques des 
^‘lanipigoons, surtout de celui ai>pclé rouille du pin. 

Din de lluguenau. — Suit le pin de llaguenaii, type de sa section 

Celui lo plus ordinairement employé dans les reboisements. Il 
ainsi décrit par M. do V'ilniorin : 

Le trait caractéristique et le défaut principal du pin de Haguenau 
*^®nsislent dans l’excès de sa vigueur et surtout d’une vigueur mal 
‘‘^partie qui se porte trop souvent dans les branches aux dépens de 
^ tige. C'est par là qu'il ditrère esseiiLieilcment des pins de Uiga 
tfancs. Sa tige est en général moins vei ticale et moins régulière,, 
souvent cambrée, déjt îtée ou dégrossissant brusquement par l’effet 
^ énormes branches gourmandes qui se projettent au loin et détrui- 
^COt toute la régularité de l'arbre. Dans une variante qui se rencontre 
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fréquemment, l’arbre est plus ramassé, le port régulier; mais les 
couronnes, beaucoup trop fortes^ transforment la cime en une 
pyramitîe excessivement épaisse et touffue, au milieu de laquelle 
la tige se perd presque. 

« La couleur rougeâtre de Técorce est moins uniforme et moins 
prononcée que dans les bons lots de Riga ; elle commence généra¬ 
lement à deux mètres plus haut ; assez souvent môme l’écorce, sur 
tout le corps de l’arbre, est grise plutôt que rougeâtre. Celle de 
la base est plus brune, plus épaisse et plus gercée. 

« A la vérité, on trouve dans la masse des Hagnenau quelques 
individus qui font exception, tout à fait réguliers de tiges et de 
couronne, à écorce franchement rouge et conservant en môme 
temps ^la supériorité de vigueur propre à leur race. Ceux-ci 
peuvent être comparés aux meilleurs pins du Nord. Aussi, lorsqu’on 
viendra, si cela arrive, à créer, par le choix des individus, les 
meilleurs races possibles, certaines variantes de celles-ci offriront- 
elles, au besoin, de très bons points de départ pour ariver à ce 
résultat, » 

Pin d'Auvergne, — Cette race, considérée probablement comme une 
variante de celle de Haguenau, et qui n’est pas spécialement men¬ 
tionnée par M, de Vilmorin, est cependant soigneusement conservée, 
en raison de ses bonnes formes et de sa rusticité en montagne, par 
les agents forestiers du Puy-de-Dôme. Récoltés par les préposés et 
leurs familles, les cônes sont envoyés à la sécherie de Murat, et les 
graines qui en sortent sont exclusivement employées aux reboise¬ 
ments de la région. 

Inutile de reproduire des descriptions spéciales des pins de Genève, 
de Briançon, de l’Ardèche, etc., types méridionaux à croissance 
étalée, irrégulière, et qu’il faut se garder de propager. 

Les types, races ou variétés du pin sylvestre sont si nombreux, 
que dans la Savoie seule, vers la limite extrême de sa station 
naturelle, M. le baron de Morogues, botaniste distingué, en cite 
dix-huit, dont quelques-uns ont des caractères si nettement tranchés 
et si constants, qu’il n’hésite pas à les classer comme espèces I 
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^Ous en trouvons plusieurs, notamment une forme pyramidale, 
tUns nos propres plantations. 

Cette grande variabilité, et la station très étendue de cette 
essence si multiple et si utile, doivent nous servir d’excuse pour 
^''^oir si longuement entretenu nos lecteurs sur cette question. 

™s entre ces types il faut choisir. Nous n’hésitons pas à recom¬ 
mander aux reboiseurs d’employer : 

Dans les terrains im peu frais et sur les montagnes peu couvertes 
bruyères, le pin de Riga, en raison de sa valeur incontestable¬ 
ment supérieure, et aussi le pin d’Écosse, qui réunit, dans un degré 
considérable, les qualités delà variété de Riga et delà suivante; 

Dans les terrains arides, acides, dans ceux couverts de fortes 
”*‘nyères, bref dans les sol les plus ingrats, le pin do Ilaguenau. 
^6lui-ci se recommande par son incroyable rusticité et la vigueur 
l'^niarquable de sa croissance, qui arrive, au bout de peu d’années, 
^ dominer et à étouffer toute concurrence arbustive et à enrichir 
terrains pauvres d’un détritus précieux. 

“*7 — Propagation. — Voir, au chapitre vu, g â40 à 267. 

Ce pin maritime {P. maritima vel pinaster), 

48. —. Description. — Le pin maritime (Pmus pinaster, Soland, 
maritimat Lamarck) devient, sous le climat et dans les terrains 
nni lui conviennent, un bel arbre trapu de vingt-cinq mètres de hau- 
La zone de son développement vigoureux comprend les rives 
Méditerranée et le golfe de Gascogne, et chacun sait que dans les 
Dindes, et môme sur toute la côte ouest depuis Bayonne jusqu’aux 
^^bles d’Olonnc en Vendée, il a rendu de précieux services en fixant 
tes Sables mouvants qui stérilisaient le littoral, 6t par S6S produits 
t^-nt en bois qu’en matières résineuses. Ces résultats, avec le bon 
*‘“arché de ses graines et la grande facilité de les semer, l’ont fait 
mtroduire dans le Centre et jusqu’au Nord, à tort dans bien des cas, 
^ Qotre avis. C’estun arbre du Midi, abusivement propagé en dehors 
son aire, dit l’A tins de' statistique forestière^ publié en 1878 par 



rAiltninistraLion. On a bien reconnu la vérité de cette observation un 
an plus tard, lorsque tous les bois du pin marilime dans le Centre 
ont été détruits par les grandes gelées. Cet arbre ne convient donc 
guère, en dehors de sa station méridionale, qu’aux cliiiials mari¬ 
times de l’Üuest; il supporte 
assez bien ceux-ei jusqu’en 

« Écosse, car il n’y est jamais 

exposé aux grandes gelées, et 
il prospère particulièrement 
sur les côtes de la liretagne. 
Son déveln|ipeniont diminue 
cependant, et son bois perd sa 
valeur,au fureté, mesure(|u’il 
s’éloigne des rivages méridio¬ 
naux. Dans rinlérieur, au 
Centre et au Xord, nous ne 
jmuvons donc recommander 
son cini>loi qn’en guise de 
garniture teinpoi’aire, desti¬ 
née à abriter des essences 
plus durables qui occuperont 
en permanence le sol, et con¬ 
damnée à disparaître au mo- 
Fig. — Pix MAiiiTiMK. nient OÙ celles-ci auront pris 

(l/(j dimi'iisioa iiatuiclle.) avisez de développement pour 

se passer de ses services. 

49. — Terrain et Exposition. — Le sol qui lui convient est un 
sable pur et profond, ou se rapprocliaiit autant que possible de ces 
(leux conditions. 11 y pousse avec une extrême rapidité, mais sa 
croissance se ralentit immédiatement si ses racines rencontrent un 
sous-sol impénétrable. 

Ce pin, sous un climat favorable, s’accommode de toutes les 
expositions. 

Scs feuilles, quoique très longues, de 20 centimètres en moyenne, 
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lorrnent pas un couvert épais, comme celui du jeune pin 
Sylvestre, car elles sont assez éparses sur les rameaux. Par consé- 



Fi^^. 2:i, — Geiïiitia^e «lu Fin riiaritime. 


^'>ent, le maritime possède moins que son congénère la qualité 
^étoulTer sous lui la végétation nuisible aux bois. 

î>0- ^ Aptitude aux Mélanges. — d'un autre cùlé, cette légè* 
*‘Gté de son couvert, avec le prix modéré de sa graine, la facilité de 
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sa levée et la rapidité de sa croissance, le rendent très propre à for¬ 
mer une garniture etficace et économique pour les essences à 
feuilles caduques, comme nous l’expliquerons plus loin à l’article 
de la propagation de celles-ci. 

ol. —Racines, — Le pin înaritinic est cssentiellemont pivotant. 
Ses racines latérales mêmes émettent bien peu de libres, et tendent 
toujours à développer, là où elles en ont la faculté, des pivots 
secondaires qui s’enfoncent verticalement comme le principal. Cette 
tendance le rend très propre à fixer les sables mouvants. Toute¬ 
fois, dans les sols peu profonds où le développement du pivot est 
arrêté, l’arbre, s’il est vigoureux et s’il est lai-gcrnent espacé, peut 
encore se soutenir par le développement de scs racines latérales. 
En Gascogne, on voit des pins maritimes atteindre sans dépéris¬ 
sement l'àge de cent cinquante à cent soixante-dix ans, mais, plus 
cette espèce s’éloigne de sa station naturelle, plus elle perd de sa 
longévité comme de toutes ses qualité.s, 

:)2 — Qualités et Usages. — Dans le midi, son bois, quoique 


reconnu inférieur à celui du pin sylvestre, sert à tous les usages 
auxquels on emploie celui-ci, même pour les constructions. Sur le 
littoral de l’Ouest, d’où le transport par mer est très économique, 
il fournit des poteaux de mine, expédiés en quantités considérables 
aux houillères de l’Angleterre et du pays de Galles. 

C’est en outre le bois le plus estimé pour la boulangerie, à cause 
de sa richesse en résine. 


Mais ce qui a toujours constitué la véritable valeur de cet arbre 
dans sa station naturelle, ce sont ses produits résineux, térébenthine, 
brai, goudron, noir de' fumée, etc. On trouve dans bien des livres, 
mais spécialement dans le remarquable ouvrage deM. G. Dagnéris 

P 

{Manuel ou Eléments de Sylviculture), qui devrait se trouver dans la 
bibliothèque de tous ceux qui aiment les bois, une description pra¬ 
tique des méthodes de gemmage, aussi bien que de celles de fixa¬ 
tion des dunes au moyen de semis de pin maritime. 

Malheureusement il a eu lieu (en 1885) une crise sur les produits 
dn pin maritime, qui n’atteignent plus, au dire des propriétaires du 
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* >) lies prix rémunéraleiirs. En ce qui regarde la résine, nous 
von s craindre que cette baisse ne soit permanente, le marché étant 
toujours encombré de cet article et de ses composés, qui nous arri- 
des États-Unis du Sud dans des conditions d’un bon marché 

*^^tréme. 

Propagation. (Voir l’article spécial au pin maritime, chap. vu 
§ 268 à 274). 


É E JM .\ L A II IC I O {Pinus laricw Corsica). 


53. — Description. — Le laricio est le plus gigantesque des coni- 
d’Europe, atteignant ordinairement dans les forêts de Corse de 

3o ' A 

^40 mètres do liauteur, et même dans certains cas jusqu’à 45 mè- 
Les très gros pieds y sont rares maintenant, mais nous en avons 

•^^csiiré un qui, avec une hauteur de 43 mètres environ, a o“70 de 

!!• " 

^ii'conférenee ; son fût est presque cylindrique jusqu'à la cime. 

Selon Tiaudrillart (voir§ 370), de tels arbres peuvent fournir 45 à 
^0 mètres cubes de bois. Quelques sapins, dans le Jura et les 
^®§os, sont plus élevés, mais n'ont pas, croyons-nous, la même 

Kcosseur moyenne. 

b altitude moyenne où il prospère, dans les montagnes de cette île, 
^st de /Oü à IjOOO mètres. Sa croissance est particulièrement droite, 
•^omme celle du sapin et de l’épicéa; même à l’état isolé, il forme 
|*ne belle pyramide élancée, à laquelle les branches au feuillage 
^Scr, disposées en candélabre, donnent un aspect élégant et régu- 
Ses cônes, longs d’environ 6 centimètres, sont ordinairement 
ini'oupés en petit nombre, un peu courbés, et renferment des graines 
s*‘isàtres et asse?. volumineuses. 

— Racines, — Quoique, dans sa première jeunesse, le pin 
fariciû ait un pivot prononcé, presque dépourvu de fibres chevelues, 
racines, lorsqu’il a atteint un certain développement, sont entiè- 
*’6meiu traçantes. Elles sont toujours peu étendues relativement 
dimensions de l’arbre. 


i 



Fig. 24 à 34. — i’iN LAtucit). — Organes reproductonrs foliacés. 


Explication de la Gravure : 1, jeune pousse, avec des cliatous de fleurs mâles 
au milieu d'une toutîe de feuilles; — 2, Jeune chuton de fleurs femelles(t^ûnenaissant.), 
que protègent des fcuUles encore courtes, enveloppées deux à deux, à leur base, par 
de larges gaines membraneuses, ])lus persistantes que dans le pin conunuu ; — 
3, cône de l'année encore fermé; —4, cône plus vieux entr’ouvert; — 5, écaille de c6ne, 
placée de manière à en montrer le dos (face postérieure externe), le sommet en tête 
de clou, marqué d’un ombilic couleur de café; — fi, écaille, face antérieure ou iiilenic 
portant à la ba.se les empreintes des rteiix graines; — 7 et lî, aile membraneuse qui 
surmonte chaque graine, aile striée de brun, plus longue et ])ius obtuse ipie dans le 
pin sylvestre ; — 8, graine plus grosse, d'une teinte plus marbrée que dans le ]iin 
sylvestre; — 10, fascicule â deux aiguilles, convexes au dos et planes à lu surface 
interne ; — ti, section transversale, gro.ssic, du fascicule bifolié. 
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Ses feuilles sont {teu (épaisses, et leur couvert très léger; de sorte 

parmi les pins, le laricio est le plus propre à la régénération 
•naturelle en forêt. 

00 . Croissance, — I,a croissance du laricio, dans les terrains 
Mtii lui conviennent, passé les premières ^ années qui sui- 
'6nt la plantation, est très rapide, quelquefois égale à celle du 
pin maritime. Il soutient cette croissance plus longtemps, vu sa 
ëi*ande taille et sa longévité, qui est quelquefois de plusieurs siècles. 

o6. — Propagation. (V"oir l’article spécial au laricio pour ce tra- 
«^liapitre vu.) 

^ Qualités particulières; Résistance au Lapin. — Malgré 
Une certaine délicatesse à la reprise, qui peut être vaincue par une 
P nntation faite dans de bonnes conditions, le laricio a des qualités 
®®>*ieüscs ([lû recommandent son emploi. Sa croissance rapide, sa 

P ^ 

oi’nie élancée et son couvert léger le rendent très propre au mélange 

‘i'^6c les essences feuillues, dont il soutient le développement sans 
Va 

'^araser. Il a en outre cette ipialité rare, que le gibier ne touche 

Pi'esque jamais à ses jeunes plants; on peut donc l’employer là où 
Va ’ 

n ose pas planter le pin sylvestre, auprès des repaires du lapin, 
Luiliser pour le repeuplement des vides et des clairières, où les 
hôtes des fourrés environnants seraient une menace permanente 
pour d’autres essences. Comme son congénère le pin d’Autriche, 
II fénssit assez bien sur les terrains calcaires, pourvu qu’ils aient une 
i^ortaine profondeur. Enfin le développement exti^aordinaire qu’il 
P^ot atteindre, sa grande longévité et la bonne qualité de son bois 
lo rendent digne de l’ambition du sylviculteur. 

II®- — Terrain. — Comme tous les conifères, nous croyons qu’il 
l’oiissira le mieux dans un sol léger, profond, ce qui veut dire frais 
^nssi, et contenant une certaine quantité d’h n mus. Sa terre natale 
granitif]ue ; il se plaît encore dans les terrains sablo-argileux, 
même, nous l’avons vu, dans les calcaires secs. On doit éviter 
pour lui les terrains trop acides qui se couvrent de fortes bruyères; 
<^eUcs-ci, liant et desséchant le sol, s'opposent à la libre circulation 
1^6 ses racines latérales, qui ne sont pas très robustes. 
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'— Usage du Bois, — Son bois parfait est estimé à l’égal de 
celui du pin sylvestre, et même dans le Centre et dans le Midi, où 
le laricio se rapproche le plus de son aire naturelle, il doit être pré- 
lérable à celui de son congénère, qui, lui, s’éloigne de sa véritable 
station. Malheureusement, il ne mûrit que très tard; en Corse, le 
bois parfait, comme nous l’apprend M. Maberet, conservateur des 
forêts, n’atteint sa croissance complète que vers 200 ans ! A la 
vérité, là où le développement et la longévité de l’arbre sont 
moindres, il mûrirait sans doute son bois plus tôt. On a tiré des 
forêts de la Corse un grand nombre de mâts des plus fortes dimen¬ 


sions; la marine française a pourtant abandonné cet emploi du bois 
du laricio, qui a moins d’élasticité et plus d’aubier que les pins de 
Riga et de Norwege. Un rapport fait par on ingénieur des constrne-^ 
lions navales poi'te que « le pin laricio a le grain fin et serré, des 
couches annuelles étroites, un tronc parfaitement droit et très élevé 
sous branches; que la résine y est abondante; et enfin que son 
aubier a, dans certaines localités, de 20 à 30 centimètres, et dans 
d’autres seulement de 8 à 10 centimètres d’épaisseur sur le dia¬ 
mètre », Il est certain que l’aubier en est très abondant; d’un autre 
côté, la quantité de bois de tige relativement à celui de la cime est 
très forte. A 80-100 ans, les cinq sixièmes de la hauteur de l’arbre 
sont propres à fournir du bois de travail. Les ports italiens emploient 
le laricio comme mâture. 


Le laricio se débite aussi on planches et en madriers ; il est 
employé à la menuiserie et par divers autres métiers. 

Son jeune bois^un peu mou, servirait probablement à la fabri¬ 
cation des pâtes à papier. 


60. — Variété de Calabre 

seconde variété de laricio, 
domaine des barres : 


(P. laricio Calahrica), — Il existe une 
ainsi décrite dans le catalogue du 


61. — Description. — « Le pin laricio de Calabre a été introduit 
en France par M. de Vilmorin en 1819, 1820 et 1821. Il est devenu 
assez commun dans les cultures, mais il n’a pas encore pris dans les 
forêts la place qu’il méritait d’avoir. Il réunit, en efifet, toutes les 
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^iJalit(5s (I une essence résineuse de premier ordre ; c’est un arbre 
^ première grandeur, d’une végétation très active, formé d’un fût 
Ou, élancé, presque cylindrique et sans branches latérales. 

Son bois, assez chargé de résine, est d'aussi bonne qualité que 

poutl être celui d’un pin venu en plaine, sous un climat tempéré; en 

^Ons cas, il est au moins égal, sinon supérieur, à celui de n'importe 

^Rellc Variété de sylvestre cultivée dans les mêmes conditions. » 

Nous avons pu remarquer, en effet, lorsque nous avons visité le 

domaine des Barres, que les pins laricio de Calabre y étaient, de 

^ous les conifères, ceux qui avaient, à âge égal, la plus belle crois- 

et qiri présentaient le plus grand volume de bois. 

feuille du pin de Calabre est plus forte, pins foncée, moins 

contournée que celui de Corse ; ses branches sont un peu plus fortes, 

toutefois sans tendance à se développer au détriment du tronc; son 

couvert est donc plus épais. Par le port et le tempérament, cette 

variété semble donc tenir une place intermédiaire entre le pin de 

Corso et celui d’Autriche, qui est, lui aussi, généralement classé 

Comme une variété de laricio. Elle promet d'être précieuse, unissant 

^ la croissance rapide et la forme régulière du premier la vigueur 

et la rusticilé du. second. 

* 

62, — Malheureusement, cette belle variété est difficile à obtenir, 
graine, très rare et très chère, manque souvent complètement, 
sorte que les plants aussi en sont rares ; par contre, nous les 
C'Vons trouvés plus rustiques au repiquage que ceux du laricio de 

Corse. 

— Propagation. — Voir, sur la propagation du laricio, 
cbap. vu, § 27o à 281. 


PIN D’AUTrUCHE OU PIN NO IB (Pmus Aî^slrmcaJ. 


63. — Description, — Cet arbre, de la tribu du pin laricio, en 
tiiffère par sa taille moins élevée, ses rameaux plus forts, nombreux 
et très rapprochés, ses feuilles longues de 10 centimètres ou plus. 
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d’iin vei’t sombre, comnie noinVlrc, raides et droites au lieu d'tHrc 

contournées; enfin, parles écailles rte ses bourgeons d’iin gris noi¬ 
râtre. 


^Coninic essence forestière, lartitfércncc pratique entre ces congé- 
pères est très notaltïe. Le pin d'Autricliccst rustique à tous les froids; 
SOS plants sont plus faciles à conserver et à repiquer que ceux du 
laricio de Corse; enfin son couvert est bien plus épais que celui 
de ce dernier. 

Cependant, les pins éîiiinents botanistes forestiers le regai’dent 
comme une variété du laricio, et à nos écoles forestières il est ainsi 
classé. 


G4. — Terrain et Exposition, — Cot arbre, inférieur à scs con¬ 
génères que nous venons de décrire dans la plupart des terrainsqiii 
leur conviennent, a sa place nettement inarquée dans les sols liés 
calcaires, où nul autre arbre ne pourrait prendre pied. Il y réussit 
d’une façon étonnante, 

« Le pin noir d’AiUriclic, observe M. J. Fiérot, sylviculteur distin¬ 
gué des Ardennes, peut supporter les climats les plus Iroidsdela 
France. Il se plaît aussi bien dans les plaines que sur b's plateaux, 
et toutes les expositions lui sont bonnes. Il réussit mal dans les 
terrains humides, quelque fertiles qu’ils soient, mais il déploie le 
plus granil luxe de végétation dans le calcaire alpin répandu dans 
le Slehifeld entre Vienne et Keustadt, ou le pin sylvestre ne végète 
que misérablement. Il donne même de beaux produits sur les sols 
où aucune végétation ne s’est jamais montrée, où aucune espèce 
d’arbre n’a jamais jm croitre. C’est ainsi qu’on le trouve atteignant 
une hauteur de io ii 18 mètres et une circonférence de r^nO, dans 
des pierres calcaires à peine recouvertes ou entremêlées «le terre 
maigre et improductive. Nous ne devons donc pas être étonnés de 
le voir réussir aussi admirablement dans notre terrain crayeux de 
Champagne, qui u la plus grande analogie avec le calcaire alpin des 
environs de Vienne. » 


Oîî. — Utilité aux Bords de la Mer. — Le pin d'Autriche est 
également très utile à planter sur le littoral de la mer, là où le climat 


. » 
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le sol ne sont pus favorables an pin maritime. Nous ravoiis vu 
^l'ôs bien réussir dans ces conditions. 

1‘lanté comme brise-vents, soit aux bords de la mer, soit en 
Riontagne à une altitude modérée, il a ravantage de fournir un 
^bri utile, en raison de son puissant enracinement et de sa ramure 
lafgc et touffue. 

G6. — Rusticité, — Cependant il ne faut pas croire, comme on s’est 
•IRelquefois trop bîUé de le faire {l'après ces qualités spéciales, que 
pin d’A U triche est d’une utilité universelle, rustique dans tous 
icssols, même les plus maigres et les plus stériles. Sur la foi d(! 
cette réputation surfaite, nous l’avons planté, il y a une dizaine 
^années, assez abondamment, dans nos terres arides et acides de 
St*Iogtic. L’expérience a mal réussi. 

Sa croissance et sa vigueur sont médiocres, même misérables, 
endroits où il doit lutter avec les fortes bruyères, qui sont 
Cependant bientôt surmontées ej étouffées par le pin sylvestre. En 
Sologne, nous ne le voyons vraiment réussir que dans les sables 
b’ais et profonds. D’un autre côté, en Auvergne, oii le pin d’Ati- 
•'>’iclie avait été employé, de même que le sylvestre, au reboisement 
montagnes, M. Itertrand, le zélé .inspecteur des forêts de 
^ierinoiiL, constate que, ayant poussé d’abord avec vigueur, cette 
Cs^sence ne parait pins tenir ce qu’elle promettait; que sur plu¬ 
sieurs points elle dépéiàt, et que sui' d’autres sa croissance 
® ost ai rêtée. Elle est mieux appropriée que tout autre pin, dit 
M, în atliieu, aux sols calcaire et dolomi tique en raison de son 
Couvert épais et de ses détritus abondants. Son emploi sur les ter¬ 
rains sablontmux a rarement réussi comnte celui du pin sylvestre. 

M. Seurrat de la Iloulaye, dans une étude soigneuse présentée en 
au Comité agricole de la Sologne, constate que cet arbre a 
One grande aflinité pour l’acide pliospliori([ue, élément qui manque 
^ans ce pays. Ce serait peut-être intéressant dans ces circonstances, 
de semer à titre d’essai en plantant le pin d’Autriche, une petite 
^ountité de phosphate de chaux. La dépense serait insignifiante, 
Car la dose de lOÜ à 200 kilos par liectare devrait suHire, les arbres 
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étant peu oxii^eants â Tugard rtc la richesse minérale ctii sol ; cl cet 
engrais est peu coûteux, valant seulement de o à 7 fr. les iOO kil. 

Nous ne pouvons en conseiller l’emploi que dans les sols secs, 
car tlans les terrains frais il aurait pour suite une forte croissance 
d’herbes qui pourrait étouffer les plants. 

Toujours est-il que le pin d’Autriche, excellent dans les sols 
calcaires et sur les bords de la mer, bon à employer partout où il 
réussit, semble inférieur au pin sylvestre à l'égard de la rusticité 
générale et de la faculté de s’adapter à tous tcri’ains. C’est à ce der¬ 
nier arbre que les forestiers ont ordinairement recours quand il 
s’agit, soit de boiser les friches envahies par la végétation arbustive, 
soit de restaurer des bois de feuillus épuisés, comme cela a lieu 
aujourd’liui dans bien des forêts de l’État, iiolamment dans celles 
de Fontainebleau et d’Orléans. 

07. — Croissance. — La croissance du pin noir est assez rapide, 
toutefois sans égaler celle du maritime ou du laricio; elle se sou¬ 
tient jusqu’à un Age très avancé. Dans les conditions qui lui con¬ 
viennent, ce pin peut vivre deux ou trois siècles et atteindre la 
hauteur de 30 mètres, avec une circonférenee de 3 mètres à la hase, 

68. — Qualité du Bois, — Son bois, selon le même auteur, est 
d’un blanc jaunâtre vers la circonférence, d’un jaune de rouille 
vers le cœur ; il est le plus riche en résine de tous les bois de 
l'Europe; un auteur aulrichieti cite comme exemple un massif, 
exposé moitié au nord, moitié au sud, dont la production moyenne 
en résine par arbre et par an fut de 4 kilos 029 gramnies. Des 
arbres isolés en auraient rendu davantage. 


A Cheverny, près Blois, dans la belle forêt formée par les soins 
de M. le marquis de Vibraye, il existe des massifs de celle essence 
poussant vigoureusement sur des sols légers un peu calcaires, et 
on assure que les fagots qui en proviennent peuvent être brûlés 
tout verts, en raison de cette abondance de résine. 

En Autriche, son bois est très estimé; employé aux construc¬ 
tions, sa durée serait égale à celle du mélèze. Il donne un bon chauf¬ 
fage, et son charbon équivaut à peu près à celui du hêtre. Sa 


LES CONIFÈRES 


47 



ssfi en résine Uoit le rendre spécialement utile à la boulangerie, 
^cnime, son produit est pourtant inférieur à celui du pin maritime* 

69. ^ Propagation. — V, article de cet arbre, chap. vu, g 282 à 284. 


LE PIN D’ALEP {Pinus Halepensis). 


nü. — Description. — Cette essence secondaire est employée 
succès, dans le Midi, aux opérations de reboisement. Hors 
cette station, où elle croit naturellement, son utilité cesse, car 
le est incapable de supporter de fortes gelées. 

pin d’Alep a la particularité de présenter des leuilles réunies 
l^ntôt deux à. deux, tantôt an nombre de trois; on lui a même vue 
^^»ssa jeunesse des feuilles qiiatcrnées et quinées; plus tard, cette 
P^i’ticularité disparaît, et elles ne se montrent guère que géminées. 
^Oiis empruntons à Tonvrage déjà cité de M. deKirwan la descrip- 

lion suivante: 

Le pin d’Alep ou de Jérusalem est un arbre buissonneux à tige 
presque toujours lluxuense et contournée dans divers sens. Branchii 
*ii^sla base dans sa jeunesse, il offre alors une touffe assez compacte, 
^Ic tornie )>yi‘ainidale et d’une croissance rapide. A partir de vingt 
vingt-cinq ans, cet accroissement se ralentit, la base se dénude 
branches inférieures, la cime s’arrondit et prend une forme écra- 
et aplatie. L’arbre, dans son plus grand développement, ne 
^^püsse pas 15 ou 16 mètres de hauteur. » 

— Terrain, Rusticité. — « Mais sa prédilection pou ries terres 
‘Calcaires, chaudes et sèches, où il croit vigoureusement, quelque* 
^aigcQg Q[^ médiocres qu’elles soient, pourvu qu’elles n’aient pas 
^“^op (le compacité; sa facilité a braver l’insolation du ciel méridio- 
*^al, à quelque exposition qu’il se trouve situé: ce sont là des qualités 
'uiles d’un mérite inappréciable. » Nous pouvons ajouter: sa crois- 
^«ince rapide, qualité indispensable au poirit de vue du propriétaire 
P^>’ticulier. Il demande une chaleur élevée et ne peut pas suppor- 
les climats du Centre et du Nord. 
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Ses feuilles sont longues et fines et ne persistent (^ue doux ans 
leur couvert est donc fort loser. 


72. — Enracinement. — Ses racines, fortement pivotantes ou 
largement traçantes suivant la nature du sol (nous citons encore 
M. de Kirwan), savent s’insinuer dans les moindres crevasses des 
rochers les plus dénudés pour s’y crainpoiiner vigoureusement. 
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Fifî- 3fj à 50. — FpicÉvi. — Organes reproducteurs et foliacCs. 

Explication de la Gravure. — 1, rameau avec cluUnit de fleurs mâles; la tubérosité 
ou gale, mû sc volt îi la base du rauiuscule supérieur, est l’effet d’un insecte ^ — 
2, jeune noue femelle ; — ïl, eûne mur ; — 4 cl 5, races externes et iiiterue de réeaîllc 
avec ses graines; — B, face interuc, graines enlevées; — 7, graine avec ajle et graine 
sans aile; — H, anihèi’c vidée, vue des deux côtés ; — 10, graine gmnéc, coiffant 
encore la plantule ; — il, feuilles séminales. 
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SEMEB ET PLANTER 


— Propagation. — Voyez chup. vu, § 287, 288. 

74. — Usages. Son bois sert principalement à la confection 
(tes caisses et des tonneaux destinés à l’expédition des marchandises 
solides ; on l’emploie aussi dans la menue charpente, comme tra¬ 
verses de chemin de fer, et dans la menuiserie commune. 


L’R PIC É A C O il M U N {Picea cxcel&a^ A hies picea^ A bies exceha). 


75. — L’épicéa, ou sapin de Norvè^j^e, est l’arbre par excellence des 
montagnes dans les climats froids. On le rencontre, en France, 
jusqu’à 1,800 mètres d’altitude, et môme jusqu’à 2,000 mètres sur 

m 

les Alpes. 

C’est un arbre de très grande dimension, à tige droite, élancée, 

pouvant atteindre (|uarante mètres et plus d’élévation, mais dont le 

diamètre reste généralement inférieur à celui du sapin argenté. Ses 

conessont pendants, particularité qui, avec ses rameaux flexibles qui 

deviennent pleurants à mesure qu’ils s’allongent et s’alourdissent, 

distingue sa tribu de celle des sapins. Sa croissance annuelle est 

* 

formée de plusieurs verticilles, se produisant irrégulièrement sur la 
flèche, au lieu d’un seul comme chez les pins. Cette faculté de déve¬ 
lopper facilement des bourgeons axillaires rend Fépicéa très propre 
à la taille et permet d'en faire des haies très serrées. 

Ses feuilles présentent une teinte verte uniforme un peu sombre. 

76. — Terrain. — C’est un arbre extrêmement rustique ; malgré 
son adaptation spéciale pour la montagne, il réussit très bien en 
plaine; nous le voyons môme présenter une assez belle croissance 
dans les terrains les ' plus ■ maigres de la Sologne, pourvu 
qu’ils ne soient pas dépourvus de fraîcheur. Il se plaît même mieux, 
comme presque tous les conifères, dans des sables un peu frais que 

dans les terres fortes, où sa végétation est médiocre. 11 réussit très 

■ 

bien dans les tourbières assainies, de sorte qu’il peut y être employé 
avantageusement dans les pays où son produit dépasse celui du pin 
sylvestre, également propre à cet usage. 
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77. — Couvert. Aptitudes aux Mélanges. — Les feuilles de 

I T * 

6picéaj courtes et serrées sur les rameaux, persistent de trois à 

m 

c*nq et même, dit-on, jusqu’à sept ans. Aussi, le couvert fourni par 
arbre est-il très épais. 11 est propre à servir de {garniture aux 
Especes feuillues ; car, en raison de sa croissance droite, élancée, 
Pyramidale, ce couvert n’agit que là ou il est utile, sur le soi immé- 
*iiatement au-dessous de lui, lequel il tient net de toute plante nui- 
tandis que ses branches n'empiètent nullement sur celles des 
Essences qui lui sont méUngées. 

La dissémination naturelle de l'épicéa est moins abondante 
dans les massifs que celle du sapin, car ses jeunes plants ne 
peuvent guère, comme ceux de cette espèce, supporter le couvert 
direct ; mais en revanche il se ressème bien davantage au 
'‘^oleil, sur les flancs des montagnes, lesquels, dans la Suisse 
Occidentale, sans les chèvres, il pourrait accaparer compléte¬ 
raient. On s’en sert avec avantage pour repeupler les vides 
des clai rières domitiées- 

78. — Enracinement et Croissance. — Ses racines sont presque 
entièrement traçantes, ce qui rend assez remarquable sa croissance 
pins élevée et plus élancée que celle de la plupart des espèces pivo- 
irrntes. Cette croissance est extrêmement rapide (la fatigue de la 
piantation une fois passée, car les plants boudent pendant un an ou 
deux). L'arbre atteint, dans les terrains frais, un développement de 
Premier ordre. 

79. — Propagation. — V. au cliap. vu, g 294 à 302. 

80. — Usages. — L’épicéa fournit un bois très recherché pour le 
travail, surtout pour la menuiserie. U sert en outre aux lutlüers 
pour les tables de plusieurs instruments de musique. Les pièces 
^ini réunissent les qualités nécessaires à cet usage sont exlrême- 
^hement rares et se vendent à des prix très élevés ; elles ne se 
trouvent qu’en montagne. 

Cne résine particulière qui circule dans le liber et l’aubier de 
t’épicéa, fournit au commerce la poix dite de nourtjogne. Soncliauf- 
et son cliarbon sont d'assez bonne qualité. 


t 


Dans sa station naturelle montagneuse, l'épicéa donne nn bois 
de construction et de travail de premier ordre ; la rectitude 
et la longueur du fût permettent d’en obtenir de belles miltnres. 
Se fendant facilement et nettement, il fournit rrexcellente boissel- 
lerie. En plaine, comme le pin sylvestre, ildevient mon et spongieux. 


ri 



81. — Description. — Le sapin se distingue de réfiicéa parla 
teinte glauque de la face inférieure de scs feuilles, qui lui a valu 
répitliète spécifuiuo d’argeuté, et par la raideur avec laquelle scs 
brandies et scs rameaux SC maintiennent borizonfalemen t; on peut 
donc le trouver plus joli que l’épicéa par les tons, et moins 
gracieux par la disposition de son feuillage. Ses canes sc drossent 
perpendiculairement sur les rameaux, et leurs écailles sont caduques 
à la maturité, tombant avec les graines et laissant Taxe sur Tarbre. 
C’est l’arbre des climats tempéi‘és, des vallées et des pentes les moins 
élevées des montagnes. Dans les Pyrénées, les Cévennes, les Alpes, 
le Jura elles Vosges, il atteint une taille superbe, quelquefois de 
40 à 110 mètres, avec le diamètre de l m. ;J0 à 2 mètres, le plus grand 
atteint par nos résineux du contineiU; il prospère égalcineut sur 
les collines de Normandie et de liretagne, oii nous en connaissons 
de beaux spécimens'de X'I m. de hauteur; sa zone de végétation est 
bien définie, supérieure à colle de la vigne et du chêne, inférieure à 
celle de l’épicéa. 

82. — Terrain et Exposition. — Le sapin est peu exigeant à 
l'égard du sol, mais il préfère les sables profonds et frais, et non 
dépourvus d’Inimus ; il résiste mal à riiumidité et languit dans les 
terres marécageuses, comme dans les sols très secs. « Souvent, 
disent Lorcnlz et Parade, on le trouve en bon état de croissance 


dans des terrains entièrement couverts de roches. Scs racines, dans 
cc cas, s'introduisent dans les fissures et les intervalles que pré- 







51 à G5, — Sapin. — Fleurs, fruits,feuilles 


ation de la Gravure.— 1, rameau arec chatons de fleurs mâles ; — 2, elialon 
^ l'état de bourgeon ; — 3, ûL, <i6vclop|>é (grossi); — k, anthères (poebes polli- 
*)) — 5, chaton de fleurs femelles ; — G, 7, écaille femelle, faces interne et 
; " 8, feuille (grossie); — 9, frf. (coupe transversale) ; —10, germe déveleppé (ra- 
I tigcllc et feuilles séminales); — 11, trf., section delà tigcilc des feuilles (grossie)» 
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sentent ces rociies, etproütcnl de la fraîcheur et du terreuu nui s'y 
amasse aljondaiiiment. » Il se plaît aussi bien dans le calcaire nue 
dans les sols siliceux et granitiques (1), 

bcs pousses du printemps, clicz les jeunes pieds de sapin, sont 
très susceptibles à la gelée; il arrive souvent, lorsque le plant croit 
sans abri, qu’elles sont pincées tous les ans, jusqu’à ce que la crois¬ 
sance les mette à l’abri de cet accident. Dans les régions où les gelées 
du printemps sont à redouter et là où le couvert naturel n’existe 
pas, il sera donc sage, quand on plantera en pleine lumière, soit de 
ménager au sapin une garniture d’essences feuillues, qui, comme 
le bouleau et le charme, poussant leurs feuilles de bonne heure, 
tamiseront les rayons du soleil levant ; ou bien de ne planter le 
sapin qu’à l’exposition du nord, où sa végétation, plus tardive, 
courra moins de risques et où d’ailleurs cet arbre trouvera mieux 
la fraîcheur qui lui est favorable. 

83. — Couvert. Aptitude aux Mélanges. — Ses feuilles sont 
courtes et étroites, mais très serrées sur les rameaux, de sorte que, 
bien qu’elles ne persistent que trois ans, elles fournissent un cou- 

L 

vert assez complet. Gomme garniture, ayant les mêmes qualités que 
l’épicéa, le sapin peut, en plaine ou en coteau, être avantageuse¬ 
ment mêlé au cJiêne pédoncule qui se plaît dans les mêmes ter¬ 
rains ; il supplée par son couvert à celui trop léger du ciiêrie, en 
entretenant la fraîclieiir de la terre et la couche de terreau qui garnît 
la surface. 

— Propagation. — (V, l'article sur cet arbre au ciiap. vu, 

§§303 à 307.) 

■ 

85. — Croissance. — Sa croissance, lente pendant les premières 
années, s’élance bientôt et se maintient très rapide; son fût conserve 
jusqu’à une grande hauteur la forme cylindrique, fournissant ainsi 


84. 


(1) C’est sur la radie calcaire du Jura, dans la foriJt de la Jon\, que nous 
avons vu les idus beaux spedniens de cet arbre. L'nn d’eus, siiruonuné le Pré¬ 
sident, s’élève à la hauteur de oO tnêtres, avec un diamètre de 1 m. 7(1. Ces 
géants sont ancrés dans le roc jiar une multitude de petites racines qui s'apia- 
tisseut en clievelu entre ses feuillets. 
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gi’and volume de bois de travail, en même temps qu’il présente 
yeux lin objet des plus imposants. 

— Il supporte bien le Couvert. — Kssence d’ombre par 
excellence, le sapin a cette particularité, prcciense en forêt, qu’il 
Pf'nt passer de longues années languissant sous un couvert assez 
et s’élancer, sans que son tempérament en souffre, lorsque 
CGt ombrage est peu à peu enlevé. 

— En raison de la même particularité, cette essence est celle 
se reproduit le plus abondamment dans les nuissifs, car les 
jeunes plants lèvent bien sous le couvert des futaies. 

8S.— Usages. — Son bois est très apprécié comme cliarpente, et, 
dire des exjierts, placé en travers, il résiste mieux et se tour¬ 
mente moins que celui du chêne. 

11 est utiiliso pour la nuUurc par la marine marchande. 

Comme l’épicéa, il se fend facilement et fournit de bonne boissel- 
lerle. Peu résineux, son chauffage est inférieur à celui de l’épicéa. 


LE MÉLÈZE {Larix Europœa). 


80. — Description. — Cette gracieuse abiétinée est, avec le 
laxodier ou cyprès chauve, le seul conifère forestier qui se 
^tîpouille de ses feuilles en hiver. Par conséquent, son feuillage, 
miijours frais, est plus souple de port et plus tendre de nuance 
g»e celui dos autres membres delà famille, qui sont toujours verts. 
Comme l’observe très bien M. deKirwan, le mélèze pourrait presque 
classer comme un cèdre à feuilles caduques. Le genre do crois¬ 
sance de l’arbre, l’insertion des feuilles, éparses sur les jeunes ra¬ 
meaux, en rosette sur ceux plus âgés, la forme et les dimensions de 
feuilles, l’inclinaison gracieuse des rameaux, ajoutons encore 
* enracinement essentiellement pivotant, tout tend à rapprocher les 
deux genres. On ne peut guère signaler comme différence générique 
^ine la nature des cônes, dont les écailles persistent chez le mélèze, 
•^omme chez l’épicéa, tandis qu'elles tombent, en laissant un axe 


t 





g, Gfi. — Axp (lu cAtte 
persistant ajnrs la 
rliute des éraillés. 


Croissance. — Le nuUèzo est 


croyons^noiis, le seul con 
saut’le pin maritime, (jiii aitilciix sèves par an 


fère forestier 


aussi 



















se-t-ii avec ce dernier — f}itoi<iuca\ec des aptitudes toutes dif- 
— en rapidité de croissance. 

s les sites et sous les climats qui lui conviennent, le mélèze 

atteindre une liauteui’ gigantesque et vivre j)lusieurs siècles, 

1 pas rare de trouver des sujets de ilO à 35 mètres de liant, avec 

mètre relativement étroit de 0°*, 70; on dit en avoir signalé 
* 

Jusqirjt 50 mètres, avec une circontérencc de 3“,30. 


Rameau et cùue du Mélè^ce (gi’audeur tiatureilej 


91- " Terrains et Exposition. — Ce n’est qu’en montagne que 

mélèze atteint de telles proportions. Sa meilleure station se 

^'Otive sur les Alpes suisses, françaises et italiennes, à une altitude 

'^fiant de 1,000 à 2,000 mètres. Dans les contrées plus au nord, il 

‘‘G prospérerait évidemment qu’à des altitudes moins élevées, mais 
iî . . 

tou jours essentiellement l'arbre de la montagne et des cli¬ 
mats froids ou tempérés. Il s’y coiUcnle de tous les sols, calcaires, 
^mlomitiques, schisteux, siliceux, pourvu qu'ils soient suffisamment 
f**ais, meubles et profonds. 

W vient cependant en plaine, et même, dans les sols qui lui con- 
'^enneiit, avec une très grande rapidité, mais il y est exposé, sous 
climat de la France ceiUralc, à terminer sa croissance au bout de 
Cmquantc ou soixante ans et a se couvrir de mousse, ce qui nuit 
beaucoup, en hiver, à ses qualités décoratives. Cependant, même 
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dans ces coud il ions, il a l’avantage, pour le lorestier purlieiilierf 
de foiirnii* beaucoup de bois en peu de temps, de sorte tpie, si ses 
produits trouvent Jeur écoulement, sa culture n’est pas à déconseil¬ 
ler, surtout s'il sert de garniture à un bois d’essences l’euillues qui 
pi‘eiidra sa place lorsqu’il sera définitivement exploité. En mélange 
avec l’épicéa ou le sapin, d’ailleurs, il parait qu'il conserve mien* 
sa vigueur. 

92. — Ses racines, dont plusieui's s’enfoncent profondément, bien 

que le pivot véritable s’oblitère dès les premières années, demandent 

un terrain léger et un peu frais j dans les climats froids il peut mèiïié 
se contenter de teri'cs maigres et arides. L’acidité dans le sol ne lui 
est pas contraire, et on le voit prospérer dans les bruyères, pourvu 
que celles-ci n’aient pas un développement excessif, qu’elles ne suf¬ 
fisent pas complètement àilesséchcr et durcir le sol. Mais les terrains 
peu profonds, argileux ou marécageux lui sont tout à fait impropres ; 
ou bien sa croissance y est pauvre et chétive, ou, s’il paraît d’abord 
mieux s'y comporter, il est bientôt atteint de la pourriture au cœur, 
ou d’une décomposition de la sève. Cette dernière affection sévitquel- 
quefois en Grande-Hretagne, ou le mélèze a été trop généralement 
propagé sans égard à la convenance du sol. Elle y est nommée ft/tsfer 
dfse«se ou maladie des ampoules. 

93. — Exposition.— L’exposition qui convient le mieux au 

mélèze est celle du nord et de l’est, c’est-à-dire la plus fraîche 

possible. S’il arrive à bien se développer sur un versant sud ou 

ouest, son bois y perd scs qualités naturelles et devient mou et 

■ 

spongieux. 

94. — Aptitude aux Mélanges. — Son couvert, en raison de ses 
feuilles fines et de sa forme élancée, est assez léger ; il soutient 
pourtant la concurrence des plantes arbustives. Le mélèze peut donc 
être avantageusement associé comme garniture aux essences 
feuillues. On a observé que son couvert, dans les terres calcaires, 
est favorable à la croissance d’iin herbage fin. 

95. — Usages. — La qualité du bois du mélèze, pourvu qu’il ait 
crû dans sa station naturelle et à l'exposition qui lui convient, est 
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«‘«mirable, « Lue j^ciintle rieliesse en résine, des accroissements 
“Onces et réj^ulicrs lui assurent nue durée très prolongée aussi 
O'n dans l’air que sous l'eau, une résistance et une souplesse 
•ernarquables. 11 ne gerçure pas, n'est point attaqué par les insectes 
convient aux constructions civiles, hydrauliques et navales. On 
labrique des bardeaux, du ïnerrain pour tonneaux, des éclialas 

d^i 1 f 

‘Ile durée presque indétinie, des tuyaux pour la conduite des 
etc. Comme bois de cliaufFage, le mélèze a l’inconvénient de 
Pctillep et de lancer beaucoup d'éclats; à cela près, il a une puis- 
®^nce ealoi’ilique assez élevée, qui est à celle du hêtre comme 4 est 

■il ï 

Le charbon en est de bonne qualité, prélérable à celui du sapin 
de l'épicéa, 

La tei'ébcntiiinc du mélèze est connue sous le nom de térében- 

J 1 ¥ 

nie de Venise; on en extrait l'essence et divers autres produits. 

1^11 

c est réputée plus pure et de meilleure qualité que celle qu’on 
l’Clire des pins.» (Mathieu, Flore forestière.] 

Mais cette belle qualité de bois do travail ne peut se réaliser dans 

les r,\. ■ . . ^ 

plaines du centre et du midi de la France. Il tant pourtant 
observer que d'après les expériences de Harlig, des piquets prove- 
“fint de perches de mélèze, employés comme tuteurs, se sont main¬ 
tenus intacts aussi longtemps que ceux de robinier, de cembro, 
de thuya et de genévrier. Ces bois étaient des environs de Iterlin, 

ipij^ ' 

feion nullement inonlagncusc; pent-étre cependant le climat, plus 
“oid que celui de France, y est-il plus favorable à la formation de 
“Ssus durs et élastiques. 

95 __ Propagation. (V, Chap. vu, § 308 à 3H.) 

ne traitons ici {comme à rêgard des feuillnSf d'ailleurs) 
*iue des e.spcces les plus utiles aujc t'eboisements importanls chez les 
Particuliers ; celles secondaires sont décrites au cluip. vu, des 

Essences d’agrément. 

^ous ajoutons quelques noies sur le Pitck~pin d'Amérique et le 

* 

de lord IVeymouth^ au cliap. vu, ^ 280 et suiv., car, quoique nous 
ayons classés comme essences secondaires au chap. ix, ces pins 
®ont quelquefois employés aux reboisements. 


CHAPITRE VI 


ESSENCES 


FORESTIÈRES : FEUILLUES 


LE CIIÈjNE robur). 


97. — Nous ne nous étendrons pas sur la description du roi des 
forêts, que cliacun a si souvent contemplé et admiré; nous nous 
bornerons à en particulariser les espèces utiles au forestier. 

(f Quand on parle du chêne, sans autre désignation, il est toujours 
question du chêne rouvre ou du chêne pédoncule. Ce sont deux 
arbres des climats doux et tempérés, le pédonculé s’avançant plus 
vers le Nord, le rouvre davantage vers le Midi, mais leur station 
est surtout déterminée par le degré d’humidité du sol. Ainsi le 
chêne pédonciilé se plaît dans les terrains très fi'aisetmêrno humides 
assez fortement argileux ; le rouvre pi'éfère les sols divisés et sim¬ 
plement frais. Le premier se rencontre principalement en plaine ; 
le second se trouve également en plaine, mais sui’tout dans les 
pays de coteaux on de montagnes peu élevées, » (Itagneris, Manuel 
de sylvicuUttre, p. 54.) 

98. —Variété pédonculée. — Le chêne pédoncule prend son nom 
delà particularité de ses glands, qui sont suspendus, au nombre de 
1 a 5, à un pédoncule pu axe commun assez long, tandis qu’au con- 



mâJcs 
anlhùre ; 


2, anthères, — 3, filets portant une anthère , ~ i, section d’une 
fleurs femelles; — 6, fleur femelle pourvue d'un invoJucre. 
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traire ses fouilles sont sessiles, c’est-à-dire attachées iniriiédiate- 

g* 

ment, ou par un pétiole très court, sur le rameàii. 

00. — Variété sessiliflore. — Le chêne rouvre sessiliflorD,à l’in¬ 
verse de son confj;énèrc, aies glands groupés par bouquets de 3, 

5 et 6, généralementsessiles, elles feuilles munies d’un pétiole. 

tOO. — Convenances des deux Essences. — Nous avons vu 
que le chêne pédoncule réussit le mieux dans les terres fortes, le 
sessiliflore dans les sols frais et légers. Nous voyons pourtant 
dans le centre le pédonculé bien réussir dans ces derniers, et il 
a certainement l’avantage, très précieux pour le particulier, de 
pousser plus rapidement que son congénère. 

Il serait très important que chaque sylviculteur pût choisir celle 
des deux espèces qui convient le mieux à son sol et à Tiisage qu’il 
se propose d’en faire, car, si le chêne pédoncule, poussant plus 
rapidement, vaut mieux pour constituer le fond du bois, le ses- 
siliflore est peut-être plus propre à former des sujets d’élite, car sa 
croissance est un peu plus régulière et son couvert un peu plus 
épais. Malheureusement il est difficile, si nous en jugeons par 
notre expérience personnelle, de trouver, dans le commerce, des 
glands de chaque espèce bien distincte. Même, dans les premières 
maisons de graines, il va toujours mélange où domine générale¬ 
ment le pédonculé. A moins donc que le sylviculteur no puisse faire 
son choix eu récoltant lui-même ses glands, ou qu’il se trouve à 
la proximité d’une forêt où il puisse obtenir que ce triage se fasse 
pour lui, il sera réduit à employer ce mélange, de glands ou de 
plants, quitte et à conserver dans les éclaircies rcsseiicc qui lui 
conviendra ie mieux. 

101. Racinss. — Les deux espèces sont, t'omme cliacun sait, 
essentiellement pivotantes (le pédonculé peut-être même plus que 
le sessiliflore) tout en ii’étunt pas dépourvues de racines fibreuses. 
La l’Cîprise des jeunes plants est assez facile, malgré le dévxdop- 
pement excessif du pivot, lequel, d’ailleiu'S, dans les sols peu 
profonds, disparaît peu à peu au fur et à mesure de la croissance de 
l’arbre. 


LE CHÊNE 



lifl '* ~ — Le leuilhigc du chône, môme celui du sessi- 

ne donne qu’un couvert très léger. Xous voyons donc con- 
‘‘Ueuement de vieux bois purs, de cette essence, épuisés par suite 
J envahissement des bruyères et d’autres plantes parasites, que 
^ *■ couvert est impuissant à étoulTer. En règle générale, il convient 
ne jamais semer ou planter le chône pur, mais de lui adjoindre 
n^ garniture tpii soutiendra sa croissance dans le commencement 
labri qu’elle lui fournira, et.qui ensuite donnera au sol le cou- 
*'ecessaire pour le maintenir frais et le débarrasser des plantes 
nusibigj.^ Les essences les plus utiles comme garni tu )‘e permanente 


en montagne, selon le climat et le rendement que chacun 

peut 

^ en retirer, le sapin, l’épicéa et le hêtre; en plaine, l’épicéa ou 
® ^havrne. Les pins maritime et laricio sont excellents comme gar- 
temporaire ; le mélèze aussi, en montagne, peut être très 
^ mais comme ils ne peuvent pas donner au sol le couvert [ter- 
'^^Pent dont un boîs de cliône a besoin, il sera utile, lorsqu’oti 
^ à cet usage, de mélanger le chêne avec du hôti'e ou du 

•^î’tue, selon le site et le climat où l'on opère. 

" Si dans des circonstances particulières on tenait à cons- 
êr des bois de chêne pur, il conviendrait d’employer la variété 
(rouvre), son couvert étant un peu plus régulier et moins 
que celui de la pécionculée, et ses détritus plus abondants, 
taillis, le chône ne drageonne pas , mais il rejette jusqu’à un 

avancé. 


* ^lathicLi explique ainsi cette aptitude remarquable; le chône 

^^SGant une insolation directe pour s’accroître, ses bourgeons les 

élevés et les mieux éclairés se développent seuls; tous les 

’**^tres restent stationnaires on proventifs, ils sont nombreux 
il 

conservent leur vitalité jusqu’à un âge fort avancé, parfois 
^ delà de cent ans, 

d4. Rusticité et Longévité. — Le tempérament du chêne, 
dans l’extrême vieillesse, est des plus robustes, des plus 
^cesà la vie. Aucun autre végétal, si ce n’est le saule peut-être, 

. P^^t, sous ce rapport, lui être comparé. Xous voyons continuel' 




Fig. 85 & 88. — Chêne à glands sessiles (ChSno rouvre) 
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ï^nient de vénérables têtards qui, pourris, creusés depuis bientôt urr 
SïBcie, réduits à de simples lamelles de bois sec recouvertes d*un peu 
U écorce rugueuse, tout le reste du tronc ayant graduellement dis- 
P^ï'u, refusent obstinément de mourir, et continuent à émettre des 
®*‘anches assez fortes couvertes de feuilles florissantes. 

10b.^Qualités et Usages. — Inutile d’insister davantage sur la 
longévité du chêne et les qualités supérieures de son bois, si bien 
Connues de tous. Nous rappellerons seulement à nos lecteurs que 
los chênes «de buissons » ou de futaie surtaillis, ceux dont le tronc 
^ été le plus exposé au soleil, fournissent, pourvu qu’ils soient 
•l^oits, les meilleurs bois de construction, tandis que ceux qui ont 
longs et élancés en futaie continue, d’un tissu plus mou, plus 
*^cile k travailler, sont plus recherchés par la menuiserie et l’in¬ 
dustrie en général. On dit aussi que le bois du pédonculé est le 
P*os approprié au premier des usages, celui du sessiliflore au 

Second. 

Selon MM, Lorentz et Parade {Cours de cuUure des bois, p. 4b), la 
^sxture du bois de chêne est en général d’autant meilleure que les- 
couches ou cercles annuels sont plus développés (de b à 13 milli- 
uietres et au-dessus). La partie ultérieure de chacune de ces cou- 
ches, qui comprend ce qu’on appelle le bois d’automne, est formée 

/I T 

d Un tissu serré, plein, compact, d’apparence cornée, tandis que la 
intérieure ou bois de printemps n’est que peu développée et 
présente qu’une zone étroite de vaisseaux qui affectent, sur la 
^^anche, la forme de petits trous très rapprochés. 

Le bois d’automne, essentiellement fibreux, constitue réellement 
niasse solide du bois ; et on sait que la zone de bois de printemps 
Conserve à peu près la même épaisseur, quelle que soit celle delà 
couche annuelle entière. Donc, plus la croissance de l’arbre sera 
^^Pide, c’est-à-dire plus le sol et le climat seront propices, le trai¬ 
tement bien entendu et bien suivi, plus le grain du bois aura de 
Qualité pour les emplois de la marine et les grandes constructions- 
Cn général. 

^ est l’inverse de ce qui a lieu à l’égard de certains conifères,, 
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comme ic pin sylvestre et le mélèze, qui ne mûrissent bien que s’ils 
ont crùlentement sons un climat froid. 

> Seul, le bois de cœur possède les qualités que nous venons de 
constater; Taubier, qui contient des principes féculents ou sucrés? 
est sujet aux attaques des vers ou à la pourriture ; il n’est propi’® 
à aucun emploi durable. 

105 — Propagation. (V. chap. vu, g§ 3là à 323). 

LE CHÊjNE tauzin toza ou iozzaj, 

lOG. — Bescription. — Nous donnons une place honorable à 
cette espèce, quoique sa taille soit secondaire, et la qualité de sou 
bois inférieure à celle de ses congénères précédents, dont elle 
diffère principalement par ses feuilles àlobes très nombreuses et qui 
persistent longtemps à l’état vert en hiver. Elle présente, pour la 
constitution des taillis, des qualités sérieuses qui la recommandent 
aux sylviculteurs. 

Très répandu dans les terrains sablonneux de l’ouest de la 
France, se plaisant dans les climats doux et chauds, le tauzin 
supporte encore les hivers des régions tempérées, quoique en 
quelques localités il ait gelé, comme bien d’autres végétaux rus¬ 
tiques, sous les froids exceptionnels de 1879-1880, 

Poussant plus tard au printemps que les espèces déjà décrites, il 
est moins exposé qu’elles aux dégâts des gelées do cette saison, et 
la rapidité do la croissance compense bientôt l’émission tardive de 
ses bourgeons. 

107, — Terrain. — Son terrain de prédilection est le sable frais; 
mais 011 le voit réussir dans d’autres terrains d’une nature assez 
arido. 

108. — Peu ravagé par les Animaux. — U a la particularité 
de se multiplier par des drageons aussi bien que par semis naturels, 
et il jouit en outre d’une certaine immunité à l’égard des attaques 
du gibier et des bestiaux. 11 est donc précieux dans le cas où l’on 
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veut élever, pour les besoins de la chasse aussi bien que de la 
^^ylviculture, un fourré de chêne sur une terre sablonneuse et un 
peu sèche, et aussi lorsqu’on tient à laisser pénétrer les bestiaux 
de.nsles bois. Car, quoique cette pratique soit toujours condamnable 
point de vue de la sylviculture pure, il se peut que, s’il s’agit d’un 
ï’evenu agricole sérieux ou d’une grande commodité, un propriétaire 
décide à rarlmettre. Lorsque cela a lieu, il est évidemment à 
^lésirer que les bestiaux puissent faire le moins de dégâts possible. 

nous avons vu de superbes taillis de cette essence, âgés de 
<ieux ans seulement, et où le mouton, le plus destructif de toutes 
bêles, semblait pacager régulièrement. On nous assure aussi que 
lapin attaque très rarement le plant de tauzin. Et Dieu sait 
qu’il n’attaque pas, dans les plaines sablonneuses où il se 
*hi'ltiplie le plus ! 

Les feuilles, profondément découpées, ne donnent qu’un cou- 
^ert extrêmement léger. Pourtant, comme clics persistent l’iiiver, 
® taillis de tauzin, en raison de cette qualité et des antres 
citées, fournit un abri utile au gibier, et par conséquent 
une ressource agréable au chasseur. 

109. ^ Qualité et Usages. — Le tauzin est peu estimé comme 
^uis de construction ou de fente ; mais, jeune, il fournit des 
^^1*0165 de futaille très recberchés, car il a la fibre coriace et 
^^âücoup de liant. Comme bois de feu, il est préférable aux 
chênes ordinaires ; son charbon est très estimé. L’écorce sert au 
lunnage; elle y est même supérieure à celle des espèces précé¬ 
dantes, et les glands sont particulièrement appréciés des porcs. 

110. — Jeunes Plants. — Le plant du tauzin est aussi rus- 

tl f ■ i f 

“que que celui du chêne ordinaire. Son développement est un 
PUü moindre la première année, son gland étant généralement 
P^Us petit. Sa racine se développe presque entièrement en pivot, 
latérales étant presque absentes ; le plant se repique pourtant 
reprend non moins facilement. 

^eur la propagation du tauzin, voir l’article général sur celle 
dw chêne, au chap. VU, § 312 à 323. 
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CHÊNE YEUSE OU CHÊNE VERT (Quercus ilex). 

111. — Ce chêne, qui ne se rencontre, en France, que dans les 
départements méridionaux, forme de nombreuses et vastes forêts 
en Provence, en Languedoc et en Corse, Sa feuille est épaisse, co¬ 
riace, dentée pendant sa première jeunesse, ensuite entière. 

112. — Terrain et Exposition. — C’est dans les terrains calcaires 
qu’on le rencontre le plus souvent, quoiqu’il ne soit pas difficile à 
l’égard du sol. Il a surtout besoin d’une température élevée, ne 
pouvant pas résister aux fortes gelées. 

Contrairement a la règle générale chez les chênes, celte espèce 
est munie de fortes racines traçantes qui lui permettent de s’ancrer 
dans les crevasses des rochers et de vivre ainsi sur des versants 
arides où le sol végétal n’a pas de profondeur. Elle drageonne abon¬ 
damment, ce qui la rend spécialement propre à couvrir ces sols 
ingrats. 

113. — Croissance. — Sa croissance, assez rapide en Algérie, 
sous un ciel subtropical et dans des terres vierges, est extrêmement 
lente en France, et sa taille petite, dépassant rarement 10 mètres. 

114. — Qualité. — Son bois est renommé pour sa finesse et sa 
densité, qui le rendent excellent pour tout ouvrage où les pièces 
sont exposées à un frottement continu. 

Son chauffage et son écorce sont estimés dans le Midi comme su¬ 
périeurs à ceux des autres chênes. 

■ 

115. — Propagation (v. § 312 à 323). 

LE CHÊNE-LIÈGE (Quercus suber). 

116. — Cel arbre aussi est spécial aux pays à température élevée. 
Il est très commun en Espagne et assez répandu dans la région des 
Pyrénées, oii il a presque les mômes exigences que le chêne yeuse, 
sauf qu’il paraît moins bien rousiir dans les sols calcaires. C’est 
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les pentes méridionales, rocheuses, très exposées au soleil, que 
écorce acquiert la plus belle qualité, 

— Terrain. ^ Le chône-iiège a un pivot plus puissant que 
celui de Tyeuse, mais, comme lui, il est bien pourvu de racines la¬ 
térales, qui lui permettent de végéter dans les terrains et de se fixer 
les fentes des rochers peu profonds ; comme lui encore, il 
^•'s^geonne facilement. Les sols feldspathiques et schisteux lui sont 
'^vorables, mais il se plaît moins dans le calcaire. Quoique sa sta- 
soit limitée, en France, à quelques contrées du Midi, en Algérie 
te chêne liège est l’essence dominante des futaies. 

_ Propagation {v. § 303 et suite). 


LE HÊTHE {Fagtts sylvatica.) 


118. — Il n’existe en France que cette espèce de hêtre à titre 
^essence forestière, mais elle ;est de la plus grande importance 

le sylviculteur. Elle est répandue dans tout le centre et le 
Rord de l’Europe. 

119, — Terrain et Exposition. — Le hêtre est un arbre des cli- 
*Oats frais, et, quoiqu’on le trouve en plaine dans le nord et le 
^®ntre de la France, il préfère les régions montagneuses, où il 
® Associe volontiers au sapin et à l’épicéa. Comme eux, il préfère 

les expositions fraîches à celles du Midi et de l’Ouest, 
uatis ces conditions, le hêtre se contente de presque tout ter- 
canj ifais et divisé, mats il a cette particularité d’avoir une prédi¬ 
lection remarquable pour les sols calcaires, môme assez argileux. 
Les terrains très siliceux et acides paraissent lui être contraires. 
C’est une essence forestière de premier ordre, rivalisant de beauté 
de grandeur avec le chêne; dans les sols qui lui sont favorables, 

I® hêtre dépasse même souvent la taille de ce dernier. En montagne, 

11 

Occupe la station intermédiaire comme altitude entre celle du 
*^hêne et celle du mélèze. 

Ce feuillage, cet épais couvert, ne laissent pousser aucune herbe 






Fig. 8t) à. 101. — Hêthe. 

■ 

1, rnnioau avec chaton,'^ mâles; —2, fleui's mâles; — 3, coupe de l'anthère 

femelle ; " 5, fruit ; — 6, fruit ouvert ; — 7, faîne. 
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SOUS lui, et cette particularité, si elle est un défaut chez un arbre 
d agrément, est une qualité précieuse en forêt. 

l'O hêtre, dont les bourgeons proventifs sont rares et d’une faible 
Vitalité, repousse difficilement de souche et convient peu, surtout 
^ 1 état pur, au régime du taillis. En Morvan il est traité par le fure¬ 
tage, exploitation qui consiste à n’abattre de chaque cépée que les 
plus grosses perches et à réserver soigneusement les autres Jusqu’à 
nouvelle révolution, 

îâo. — Souvent associé au Chêne. ~ Dans les futaies continues, 
hêtre est très ordinairement employé en mélange avec le chêne, 
pour donner au sol le couvert que cette essence précieuse no peut 
pas fournir, et ainsi pour prévenir l’envahissement du terrain par 
^Gs plantes parasites et son dessèchement, si souvent funeste 'au 
Ghêne. Il a été constaté dans bien des massifs forestiers que là où 
1 g hêtre, auparavant mélangé ainsi, avait disparu, le chêne, épuisé, 
tardait pas à dépérir. 

121. — Croissance. — La croissance du hêtre, lente pendant les pre- 
^ières années, s’active vers l’âge de dix ans, et dès lors il s’élance 
^^pidement. Comme son congénère .le charme, et comme les sapins, 
*1 peut supporter l’ombrage, rester longtemps en sous-étage, et ensuite 
pousser vigoureusement lorsqu’il reçoit graduellement la lumière. 
^ est un arbre de couvert à un degré moindre, pourtant, que le sapin. 

122. — Usages. — Le bois du hêtre est usité dans la menuiserie, 
^ ébénisterle, le charronnage, etc. ; il est peu propre à la charpente, 
excepté s’il s'agit de pièces devant rester complètement sous l’eau. 

il a une durée considérable. Il est, par exemple, excellent pour 
Igs roues des moulins à eau. Il fournit de bonnes traverses injectées 
^ux chemins de fer. Mais, en général, probablement par suite de la 
Goncurrencc d’autres essences étrangères qui servent aux mêmes 
Gniplois, le bois de travail du hêtre est aujourd’hui moins demandé 
Gt subît une dépréciation considérable. Son chauffage en revanche 
Gst excellent; son charbon est très estimé, et ses faînes, dont les 
^Gcoltes d’ailleurs sont fort irrégulières, fournissent au commerce 
^ne huile grasse, comestible au besoin. 
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En général, malgré toutes les qualités de cet arbre, il convient 

4 l 

dans les grands massifs de le cultiver plutôt pour servir d’abri a 
l’essence maîtresse, ou, dans sa station naturelle, avec le chêne, 1^ 
sapin et l’épicéa, qu’en raison de ses mérites propres. 

123. — Propagation. — (V. § 332 à 336.) 


LE CHARME {Carpînus hetidué). 

b 


124. — Description. — Très analogue au hêtre, dont il ne se 
distingue guère, dans son jeune âge, que par sa feuille plissée et 
dentée et son fruit menu, renfermé dans une cupule foliacée, le 
eharme, jouant un rôle plus modeste que son grand congénère, est 
pourtant une des essences les plus utiles des forêts. 

Comme le hêtre, c’est un arbrede couvert, à feuillage épais; il est 
utilisé en plaine, comme le hêtre dans les régions accidentées, en 
mélange avec le chêne, pour donner au sol le couvert nécessaire et 
pour abriter l’essence principale. Cette association est Tune des 

P 

plus approuvées parles forestiers. 

123. — Terrain et Exposition. — Moins exigeant que le hêtre 
sous le rapport du climat et de l’exposition, le charme peut végéter 
presque partout, pourvu qu’il trouve un sol frais; toutefois, sur 
une pente méridionale, brûlante, son développement sera peu vi¬ 
goureux, Il préfère les terrains substantiels, divisés avec du sable 
ou du gravier, et les plus beaux pieds de charme que nous ayons 
vus SC'trouvent dans un parc dont le sol léger est arrosé par une 
rivière qui la traverse. Mais il se contente de sols sablonneux, 
pourvu qu’ils soient profonds et frais et qu’ils renferment un peu 
d’humus. Dans les mêmes conditions, il s’accommode aussi du 
calcaire. 


126. “ Enracinement. — Quoique le charme n’ait pas de pivot 
bien prononcé, ses racines ont toutes une tendance à s’enfoncer 
dans le sol, où elles pénètrent souvent jusqu’à un mètre et plus de 
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Fig. 102 à 118, — Charme (Organes de la reproduction). 


«^plicatîon de la Gravure : 1, Raniuscule avec un chaton rcmelle et deux niflles ; — 
2, chaton de fruits ; — 3 et 4, fleurs mâles, sous differentes faces; — 5, anthères, 
Isolées ; — 6 et 7, fleurs femelles, avec invnlucres ; — 8, fleur femelle nue; — 9, fruit 
ninr, arec fjivolucre ; — 10 et 11, fruit unir, sans involucre, et coupe ; — 12, graine 
Rue ; — 13 , rameau à bourgeons de fleurs mâles. 
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ppofondûur. Cette faculté explique la vigueur et la rusticité do l’arbre 
dans les sols frais et profonds. 

U 

127. '— Rusticité. — En effet, quoique sa lorigévité soit moindre 

que celle du chêne, le charme est .doué, comme lui, d’une remar- 

■ 

quable vitalité. Nous ne i’nvoiis*jamais vu malade; nous en possé¬ 
dons même de jeunes pieds qui, .ayant été brisés, écorces. par le 
choc des charrettes, referment leurs plaies béantes et émettent des 
pousses presque aussi vigoureuses que s’ils n’ayaieht jamais 
souffert. 

128. — Qualités et Usages. — Le charme,'au contraire du hêtre, 
forme d'excellents taillis, parce qu’il rejette de souche jusqu’à un 
âge assez avancé. C’est, avec le bouleau, une des essences qui ver¬ 
dissent le plus tôt au printemps,;et avec impunité, car il ne gèle 
jamais. 

Son chauffage est, croyons-nous, le meilleur;connu. .IL y a donc • 
là un ensemble de qualités qui, malgré la croissance im peu , lente 
de cette essence, la rend très propre à être cultivée en taillis, soit 
en forêt, soit dans les parcs et les bois d’agrément, car, pouvons- 
nous ajouter, son feuillage'épaxs, qui tombe peu en hiver, forme un 
excelffent abri pour le gibier. 

Comme bois d’œuvre, le charme peut rarement fournir de belles 
pièces ; car, à moins d’avoir cru dans des conditions très favorables, 
son tronc n’est presque jamais régulièrement rond; il est creusé, 
souvent profondément, par des cannelures nombreuses qui em- 
pèehent un bon équarrissage. Mais il est précieux pour le charron¬ 
nage, auquel, en raison de sa diireté et de sa fibre coriace, il fournit 
toutes sortes de pièces exposées' à im frottement continu ou à' une 
forte pression. 

Ses cendres, dit-on, fournissent beaucoup de potasse, et-son 
feuillage, vert ou sec, sert à la nourriture dès bestiaux. 

129. — Propagation. {V. § 337 à 340.) 
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LE GHATAIGMER COMMUN {Castanea vesca). 


130. — Il n’existe du châtaignier, comme de chacun des deux 
genres précédents, qu’une seule espèce utile au sylviculteur ' fran¬ 
çais. Les variétés ne se distinguent que par la grosseur eHa qualité 


Fig. 119 à 120. — Ch AT A IONIE R, 


fruit; leur étude entre donc dans le domaine de Thorticulture. 
Le châtaignier commun est un grand arbre qui peut atteindre 
•30 mètres de hauteur, avec, lorsqu’il croît isolément, une circonfé¬ 
rence énorme. 

131. — Rusticité. —Le châtaignier est un arbre des climats chauds 
tempérés ; il résiste mal aux grands froids, et, dans le Centre, 
plupart des pieds de cette essence ont succombé en •1879-1880. 
Oeux qui ne sont pas détruits sont pour la plupart profondément 
atteints et se décomposent lentement. 

Le seul remède à cet état maladif parait être le recépage. Toutes 
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les souches que nous avons vu receper, et môme quelques troncs 
assez forts, ont émis des pousses vigoureuses, 

La maladie dite de l’encre qui attaque souvent les châtaigniers 
est attribuée, par les autorités scientifiques les plus eompétenteSi 
notamment par M. Cornu, l’éminent savant chargé de l’étude des 
maladies parasitaires, à cette décomposition amenée par les grands 
froids. En Sologne, au moins, nous savons qu’elle est due à cette 
cause et que la teinte noire ne doit en être que le résultat, car 
nous la remarquons souvent dans le bois exploité, même le plos 
sain. On n’a qu’à mettre, pendant quelques jours, un brin de châ¬ 
taignier dans de l’eau pour noircir celle-ci complètement. 

131 bis. — Couvert. — Le couvert du châtaignier est plus épais 
que celui du chêne, en raison de la grande dimension de ses 
feuilles et de leur direction horizontale; il exige moins de lumière 
et forme des massifs plus serrés. 

I 

132. — Terrain et Exposition. — Le châtaignier craint, d’un 
côté, les terres compactes et humides, d’un autre, les calcaires. Il 
se plaît dans les terres siliceuses, légères et profondes, et sur les 
coteaux plutôt qu’en plaine. Les plus beaux pieds de cette essence 
que nous ayons jamais vus se trouvent en sol granitique, sur le 
coteau de Royat, en face de Clermont-Ferrand, ornant la route qui 
mène vers le Puy-de-Üômo. Nous avons constaté avec plaisir que 
ceux-ci ont résisté à Faction des grandes gelées. Le fameux colosse 
du mont Etna démontre également la prédilection de cotte espèce 
pour les terrains volcaniques. 

Les taillis de châtaignier sont très sensibles aux gelées printa¬ 
nières qui rabattent continuellement leurs pousses des premières 
années. Pour atténuer ces dommages,'il est bon de ne les créer 
qu’à l’exposition nord ou nord-ouest, de sorte qu’ils soient abrités 
des rayons du soleil levant. 

133. — Mélanger avec le Bouleau. — Dans les climats et les sols 
favorables au développement du bouleau, on peut, avec profit, 
mélanger cette essence en taillis avec le châtaignier. Elle croît avec 
la même rapidité et prospère dans les mêmes sols; elle pousse plus 
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dans la saison et fournit ainsi, au moment où le châtaignier 
Ouvre ses bourgeons, un abri de son feuillage, qui n’est jamais, lui, 
affecté par les gelées, et qui garantit l’essence susceptible du dégel 
soleil, phénomène qui est, ne l’oublions pas, la véritable cause 
ou mal qui suit les gelées* 

134. — Croissance. — La croissance du châtaignier, dans les 
terres qui lui conviennent est des plus rapides, et son taillis peut 
s exploiter à de très courts intervalles. 

135. — Effet sur l’Atmosphère. — Le châtaignier ressemble aux 
ï’ésineux par l’effet que son feuillage paraît exercer sur l’atmos- 
phere. Quand, un soir d’été, au moment où tombe la fraîcheur, 
après le coucher du soleil, on passe sous un châtaignier, on sent 
hnmédialement une bouffée d’air sec et chaud. 11 est donc probable 
ffoe cette essence joue un rôle utile dans l’assainissement de l’air 
€t du sol, dans les pays, comme la Bretagne, la Sologne et les 
Landes, où l’excès d’humidité peut enfanter les fièvres. 

136. — Qualités et Usages. — Son taillis, dans le voisinage des 
''ignobles, est extrêmement productif, en raison de la vigueur et de 
la rapidité de sa croissance. On le coupe à six ou sept ans pour faire 
«es cercles et des échalas, et ses souches infatigables résistent 
presque indéfiniment à cette exploitation à si court intervalle. 

Gomme arbre, il peut fournir d’excellente charpente et de bon 
®ois de fente, car il présente cette particularité de n’avoir point 
«'aubier, et ainsi d’ètre complètement homogène, à condition d’être 
Sain; mais, sur les sols qui manquent de profondeur, son bois 
souffre de la roulure^ s’ébranle et se détache en feuillets. Dès lors, 
*lne peut être employé qu’aux tanneries, faisant un mauvais chauf¬ 
fage. Il ne manque pas de puissance calorifique, mais il est très dif¬ 
ficile à allumer, tend toujours à s’éteindre, et, en outre, brûlé dans 
«ne cheminée ouverte, il pétille et lance au loin des éclats d’une‘ 
façon très dangereuse, à moins, dit-on, qu’il n’ait été conservé deux 
ans (nous avons remarqué aussi que le bois gelé pétillait moins). Il ne 
peut guère être brûlé que dans des poêles fermés à fort courant d’air. 

137. — Propagation. (V. § 324 à 331), 



40 métrés, avec im très fort diamètre. Disséminé dans nos lo 
n’y constitue jamais de futaies pures. Il s’exploite Inen en ta 
car il pousse des rejets vigoureux et drageonne facilement. 

Son couvert est épais, en raison de Tabondaiicc de scs fe 


1, fleurs J — 2, (leurs grossies ; — 3, ovaire aunuouté de deux styles i — 4 

capsulaire ; — 5, graines ; — Branche avec fruits capsulaires. 
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elles 

la 


sont rudes au toucher, plus longues, à>La base, d’un côté de 
nervure.-médiane 'que de l’autre; eu raison de la fermeté de 
tissu, elles se maintiennent horizontalement, ' 

139. Terrain. — Le pivot de l’orme est faible et disparaît de 
nonne heure; ses racines latérales sont nombreuses. En raison de 
enracinement superficiel, il exige, de môme que le frêne, un sol 
P*‘ûfond, frais et divisé et une exposition fraîche, pour présenter 
ene 'Végétation vigoureuse; cette condition donnée, sa croissance 
î’apide et son tempérament rustique. Il ne souffre jamais de 

gelée. 

1*0 — Usages. — Son bois, très dur et très élastique, est tort 
®®linié : il fournit des perches de mine d'une grande durée. 11 est 
*’®<^uerché pour une foule d’usages, particulièrement dans le charron- 
pour jantes de roues; dans la construction des machines et, 
l’artillerie, pour les affûts des canons, etc. 
variété nommée orme tortillard (toHuosa) fournit de bons 
de roues. 

^ 1^1. — L’orme de montagne {Urmoniana) est moins exigeant sous 

‘‘Apport du sol et de l’exposition que son congénère campestris; sa 
^*’<^is5anco est également rapide, mais la qualité de son bois est 
, *^01118 bonne ; sa tige est moins élevée et moins droite. 

H 2 . _ Propagation (V. § 477.) 


bouleau blanc ou commun (1) {Bctula atba) 


défi 


1*3, — qqj arbre modeste a bien des qualités est aussi bien des 


^'^ts; les premières le rendent très acceptable pour les particu- 


les derniers le font souvent rejeter par les forestiers de l’État. 


t. 


tj ^^8 types verruqueux et pubesceats ne sont regardés que enmme variétés du 
s’éi et la dislinclion entre eux a peu d’ijnportancc iorestière. Le pnbeseent 

au nord que son congénère le type commun; U s’en distingue par ses feuilles 
ayunt un duvet blanc en dessous. Le verruqueux prend son nom des 
8 8'tOs de l’écorce sur les petits rameaux ; sa feuille est longue, lisse, acuminée. 


T • 





Fig. 130 à 145. — Bollead (type verruqueux). 

E:spliCâ.tîon de la Gravure : 1, rameau prîtitanier avec etiatons mfiles (cf)et 
femelles ( Q); — l'ameau automnal ; — 3, 4, 5, 6, bradés portant tics étamines ; 
— 6, anthères; — 7, chaton femelle; ^ 8 ctO, (leurs femelles, par trois, à la base 
d’une écaille trilobée; —10, écaille trilobée ; — 11 et 12, éealUc du chaton fructirtéo;" 
13, fruit allé ; — 14, jeune pousse ; — 15, coupc d'un rameau de trois ans. 
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^ ^st un arbre de taille secondaire el de longévité limitée. Natif des 
climats froids et tempérés, il craint les chaleurs et l'aridité. Souvent 
Pendant un été sec on voit ses feuilles jaunir et tomber prématuré¬ 
ment. C’est, à l’exception d’une espèce de saule, le dernier arbre (]ui 
Subsiste dans lés latitudes arctiques. * 

144— Qualités particulières, — Au moyen de ses graines, 
mllement menues que l’œil peut à peine les apercevoir, et munies 

T ^ 

U Une grande membrane ailée, le bouleau se dissémine, partout où 
graine peut trouver un peu de guéret et d’abri, en grande quantité 
jusqu’à une distance considérable du pied mère, de sorte que les 
ternis naturels de cet arbre sont très répandus. Enraciné dans un 
m>'i‘ain frais, où les plantes arbustives ne lui font pas une grande 
concurrence, il vient avec une rapidité extrême et donne un certain 
P^duit plus tôt que toute autre essence, car, dès î’àge de neuf ans, 
il convient de recéper une plantation destinée à être aménagée 
taillis, tout son bois est marchand. Son charbon, inférieur à celui 
chêne, se vend encore à des prix rémunérateurs, quoique bien 
mminués récemment, et ses branchages s’utilisent pour la confec- 
des balais, Plus tard, il fournit un bois estimé à la boiilan 
ses futaies et les réserves de ses taillis servent au sabotage et au 
^uarronnage. Le bouleau est donc, dans les conditions qui lui con- 
^mnnent etjusqu’à l’âge de trente ou quarante ans, ruiie des essences 
plus utiles et les plus avantageuses au particulier, tout en étant 


feCrie, 




1 


•Jne des plus faciles à élever. Il est l’arbre le jdus gracieux de nos 


mrôls^ et s’il n’était pas si commun il serait avidement recherché 
^Onune essence d’ornement ; ajoutons qu’il a la propriété précieuse 
pousser très tôt au printemps et de ne jamais souffrir, en aucune 
^^ÇOn, de la gelée. Il peut donc être utilisé pour abriter, en mélange, 

^6s essences plus sensibles aux froids, comme le châtaignier ou le 

®^^pin. 


^ Ses Inconvénients. — Par contre, le bouleau n’est qu’un 
^fhre de deuxième classe, qui n’atteint jamais une grande valeur. 

couvert, très léger, est impuissant à réprimer la pousse de la 
''^gélation arbustive quand elle se développe sous lui, et dans ce 

G 



cas ses racines, qui toutes coureiilà la surface du sol, trouvent diffi^ 
cilcment leur nouriiture dans la terre accaparée et desséchée par ces 
plantes. Dans ces conditions les souches s’épuisent, le repeuple¬ 
ment naturel ne s’opère plus, car les gi’aines ne retrouvent plus de 

gueret ni de fraîcheur, conditions indispensables à leur levée, et le 

■ 

bois disparaît après un petit nombre de révolutions. Il ne persiste 
guère que dans les terrains frais, oii il ne pousse naturellement que 
de grandes herbes; mais comme ces mêmes terrains (en plaine) sont 
favorables à la croissance du chêne pédoncule, il est asscxnaturel que 
les forestiers, chargés des intérêts de l'Etat, préfèrent les réser- 

r 

ver pour cette dernière essence, infiniment plus précieuse. 

* 

146. — Usages —Quant aux particuliers, nous croyons que, pour 
les raisons que nous avons déjà éiuiméj’ées, le bouleau, tant qu’il 
se maintiendra sur le sol, leur sera dans certaines régions plus 
avantageux que le chêne, surtout dans les propriétés trop éloignées 
des villes et des villages pour assurer une bonne vente aux menus 
bois de feu. Ce n’est donc iiullemeut une essence à dédaigner, et 
le propriétaire peut s’en servir, selon la nature de ses terrains, sdit 
à abriter une autre espèce destinée à le remplacer plus tard, soit à 
occuper en permanence les fonds frais et même tourbeux, car dans 
ces derniers sols il se plaît mieux que toute autre essence forestière, 
excepté l’aune. 

Nous venons, au § 144, d’énumérer les emplois ordinaires de son 


bols. 11 sert à la papeterie, et comme chaiift'agc, il brûle avec une 
flamme vive et gaie, mais qui passe rapidement. 

De bouleau a encore une qualité que nous ne devons pas passer 
sous silence. Proche parent de l’aune, espèce qui, dans notre 
connaissance, n’est jamais attaquée par le gibier, le bouleau aussi 
jouit d’une certaine immunité de ses ravages, non pas absolue, 
mais relative. Nous voyons, sur des terres oii le lapin pullule, des 
taillis de bouleau s’élever sans grande soulfrance, tandis'que ceux 
de chêne sont comjdètement ravagés. 

146 _ Propagation (V. chap. vu, § 342 à 345.) 
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L’AUNE COMMUN {Âlniis (jlutmosa) 


147. — L’aune gliUiriéux, dit M. Mathieu {Flore forestière) 
plutôt arbre de taillis que de futaie ; aussi est-il rare de le ren¬ 
contrer de pied franc et d'un dge avance ; dans des conditions très 
^^vorables il peut cependant atteindre 30-33 mètres de Iiauleur sur 

mètre de diamètre; mais ces dimensions sont exception¬ 
nelles. La ramification, très variable, rappelle parfois assez bien 
Celle du chêne rouvre. En taillis, il forme des cépées vigoureuses, 
nont les brins, droits, effilés, divergents et fort élevés, forment un 
Cercle qui s’agrandit à chaque exploitation, tandis qu’il s’évide au 
centre par la pourriture et la transformation en terreau des souches 
des révolutions précédentes. On cite des cépées de ce genre qui 
Cfiesurent plus do 7 mèti^es de circonférence à la base, portant 

m 

Jusqu’à onze rejets hauts de 24 mètres, sur à 1^30 de tour. 
La longévité dépasse rarement 100 ans. 

148. — Terrain. — L’aune est de la meme famille que le bouleau, 
il a presque les mêmes qualités et les mômes exigences que son 

Pi’oche parent. Seulement, arbre des plaines basses et des vallées, 

se complaît encore mieux que lui dans les sols marécageux et 

demande, pour se développer en perfection, le voisinage de l’eau. 

^Rssi n’esL-il guère employé que pour utiliser les berges exposées 
« 

^ être inondées, et où par conséquent il serait imprudent de planter 
d’autres essences. 

Sa croissance dans les terres fraîches et meubles est extrême- 
Pïcnt rapide. 

149. — Propagation. — (V. § 342 à 3io). 

150. — Usages. — Le perchîs d’aune est utilisé par les tourneurs 
dans la confection des chaises communes ; il sert aussi, en quantité 
limitée, à la boulangerie. Comme bois d’œuvre, il n’est employé 
que pour les travaux destinés à rester sous l’eau. ; submergé, il 
demeure inaltérable et dure autant que le chêne, tandis que son 
lissii mou et lâche pourrit bientôt s’il est exposé a l’air. 



Aujïk {Organes de la reproduction) 


Explication de la Gravure : 1, ramtiscule aiilomnalc avec cliaions mâles et fo- 
nielles ; — 2, cliaton mâle au printemps ; — S, 4, S et 6, écaille Iriflorc détacliéc du 
chaton ; — 7 et 8, fleur isolée à quatre étamines insérées sur un involucre quadri- 
Johée ; — fl, chaton femelle ; — lO, écaille biflore détachée du chaton ; — 11, les 
deux fleurs isolées, ovaire à deux stigmates ; — 12, tfl et 14, écaille fructifère ; — 
15. fruit isolé, une seule graine; — 16, fruit isolé, coupc transversale ; — 17, ramus- 
culc à cônes fructifères murs ; — 18, cône vidé ; — 1!) et 20, jeune pousse, coupe 
transversale. 
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L’AUNE BLANC (A/«ms incana) 


îol. — Cette espèce sc distingue de l’aune commun par ses 
qui portent un duvet gris-blanchâtre eu dessous et qui 
®ont acLiininées au sommet, tandis que celles de l’aune glutineux 
sont lisses, obtuses au 
bout. C'est un arbre de 

ttiille très secondaire. s 

L’aune blanc s’étend ^ 

l’ien plus au nord que 
son congénère: il sc 
plaît dans les 
&Res, surtout dans la 
'’f^gion des Alpes, où il 
végète bien jusqu’à l’ai 
titude de 1,800 mètres. 

lo2. — Terrain. — 
l-^’aune blanc, tout en 
préférant, comme l’es¬ 
pèce commune,les sols 
Ilumides ou frais et les 

l^ords des cours d'eau, s’accommode, mieux qu’elle, des terres rela¬ 
tivement sèches des vprsants. Il est généralement considéré comme 
essence calcicole, car il se trouve rarement a l'état indigène sur 
les sols qui manquent de calcaire, et, d’un autre cûté, il est main¬ 
tenant planté avec succès dans la Champagne crayeuse. 
lr)3. — Propagation, V. à l’article de l’aune, chap. vu. 


monta 


Feuilles 


ACACIA COMMUN {procrement robinier faux 

(fîoÔmïÉi pseudo-acacia)* 


lo4. — Cet arbre, do la grande famille des légumineuses, introduit 
en France en 160t, par Ilobin, directeurdu premier Jardin botanique 
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àParis, esl un exemple notable de la confusion d’idées trop souvent 
amenée par une confusion de noms. 

156, — Ses Exigences. — Parce qu’il est. d’usage de l’appeler : 
acacia J on a également coutume de lui attribuer les qualités parti¬ 
culières de cotte espèce, qui, comme chacun sait, habite les 
déserts sablonneux de l’Asie, où elle supporte l’extrémc chaleur 
comme l’extrôme sécheresse. On a donc souvent supposé que le 
robinier, baptisé acacia, est propre à planter dans les terrains les 

C’est an contraire un arbre ori¬ 
ginaire de terrains profonds et 
frais, sa station naturelle se 
trouvant clans les environs des 
grands lacs américains qui sé¬ 
parent les États-Unis du Canada. 

Donc, toutes les fois qu’on 
plantera l'acacia commun ou 
robinier sur un sol sec, maigre, 
tufeux ou compact, exposé aux 
rayons brûlants du midi, on se 
condamnera à une déception 
complète. 11 demande impérieu¬ 
sement un terrain sain, qui peut 
être léger, maigre, mais qui doit 
être fin, meuble et sans acidité. 
Un tel sol n’est jamais dépourvu de fraicheur. 

156." Croissance. — Dans ces conditions, il s’élance avec une 
très grande rapidité, et dans le voisinage dûs vignobles, auxquels 
il fournit d’excellents échalas, c’est l’une des essences les.plus avan¬ 
tageuses qu’un propriétaire puisse cultiver. 

H constitue d’excellentes bordures, planté sur les talus des fossés, 
soit des routes, soit des chemins de fer, soit des plantations, où il 
trouve la nature de terre en même temps meuble et fraiclic qui, 
l’avons-noLis vu, est nécessaire à son dévcloppêmciit vigoureux. 


plus secs et les plus maigres. 



Fig. 167 el 1C8.— Roüinier faux-acacia. 
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Il peut atteindre une liauteur de 20 a 27 -mètres sur un mètre de 
^i^niètre, mais seulement à rétatisülé ou en petit g,roupe. Le régime 
06 la futaie pleine lui est défavorable, ils'y étiole et dépérit. 

157. — Sa Nature envahissante. — Il faut éviter de planter 
1 acacia, s'il est destiné a être exploité en taillis, en bordure le long 
des champs cultivés, car, une fois coupé, il émet do ses racines 
des drageons d’autant plus nombreux et vigoureux qu’ils pous¬ 
sent dans une terre meuble. Cet inconvénient est moindre si 
1 acacia n’est destiné qu’à former des lignes d’arbres, car dans ce 
cas le développement des drageons n’est pas stimulé par la coupe 
des tiges, 

Les racines de l’acacia sont pivotantes comme celles de toutes 
les légumineuses, mais il émet aussi de fortes racines latérales qui 
Courent très loin. Le couvert de ses feuilles est très léger*. 

158. — Le bois parfait de l’acacia est, dès les premières années, 
dur, nerveux, ^élastique, d’une durée égale cà celle du ebène, ce 
^lui le place au premier rang des bois de clmrronnage pour la 
fabrication des rais. U est préférable à tous autres pour échalas, 
cercles, gournabies ou ciievilles employées dans les constructions 
ïïiaritimes ; il se polit bien, peut être utilisé en menuiserie pour 

4 - 

parquets, meubles, convient aux ouvrages de tour, etc. Ses 
tiges sont rarement assez régulières pour fournir des pièces de 
Çï'andcs dimensions 

159. — En résumé, l’acacia peut rendre de grands services là 
cù son bois trouve des débouchés favorables, et il est très utile 
pour consolidcj' les terres meubles des talus des fossés, des endiguc- 
^ents, etc. 

Mais il convient de ne pas étendre sa propagation au delà des 

limites dans lesquelles ses produits trouvent une vente assurée 

et avantageuse. Ses épines rendent sa culture et son exploitation 

difficile ; en outre, elles s’opimsent complètement à la jouissance 

de la chasse dans les taillis, question qui peut avoir une certaine 
■ 

importance pour le propriétaire. 

160. — Propagation (V. g 346 à 351). 


88 


SEMER ET PLANTER 


FJtÉXE COMMUN {l'raxiniis eæcelsior). 


HH . — I,e frêne est iin grand arbre qui, clans des circonstances très 
favorables, jieiit atteindre 33 mètres de hauteur sur 3 mètres de cii’' 
conférence, mais sa taille moyenne reste bien en dessous de ces 
dimensions. 

U SC trouve généralement disséminé dans les forêts et dans les 
buissons; en Angleterre, cependant, les massifs de taillis do cette 
essence sont assez communs. 

Son feuillage est clair, et son couvert par conséquent léger. Son 
système de racines latérales est abondant et puissant, et sa crois¬ 
sance, dans les terrains qui lui conviennent, est rapide. 

162-—Terrain. — Le frêne préfère les vallées bien arrosées, 
saines et fertiles, les memes où se plaisent l’orme, raulne gluti- 
nenx et le chêne pédonculé. On le trouve également dans les 
montagnes et sur des sols assez secs, pourvu qu'ils soient meubles. 
11 semble s’accommoder de tous les sols frais et sains, excepté 
ceux maigres et siliceux, où l’on ne le trouve jamais à l’état indi¬ 
gène. U supporte bien le voisinage de la mer, 

163. — Usages. — Le bois'du frêne est essentiellement élastique 
et tenace; il est liautcmcnl estimé pour le charronnage et aussi 
pour la fabrication des rames, avirons, cercles de tonneaux, etc. 
Il se tourmente peu, ii’est guère exposé à la vermoulure, reçoit 
un beau poli, sert aux menuisiers et aussi aux armuriers pour fabri¬ 
quer des crosses de fusils. Employé dans les constructions, il a une 
durée supérieure à celle du bois de lièlre, à condition d’être 
employé à couvert. 

Son chauffage est assez bon, quoique inférieur à celui du hêtre, 
et il fournitnn bon charbon. 
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Fig. IGD il 180. ~ Frêne (Organes de ia reproduction}. 


Explication de la Gravure ; 1, rameau avec fleurs hermaphrodites ; — 2, frag- 
nient de rameau avec fleurs femelles f— 3, fleur hemiaphrodiie isolée; —4 et 5, fleur 
hermaphrodite, vue sous différentes faces ; — G, fleur mâle composée de deux éla- 
thines â. tllcts courts ; — 7, fleur femelle (pistil) ; — 8, ovaire, section de la paroi anté¬ 
rieure ; — D, ovaire, coupe transversale; — iO, fruits (saniares) réunis en paniculcs 
pendants; — il, fruit ouvert, graine ; — 12, cotylédons ; — 13, planlule. 
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CHAPITRE Vil 

PROPAGATION DES ESPÈCES MENTIONNÉES 


164. — Ce travail, qui est presque tout le reboisement, doit être 
étudié en détail, avec une attention particulière, 

11 y a trois modes de propagation : 

1 • — Par la plantation immédiate ; 

2. — Par le semis à demeure ; 

3- — Par le semis en pépinière, en vue de planter les sujets 
obtenus. 

« 

165 . — Choix entre le Semis et la Plantation. — La question de 
savoir quel est le mode le plus avantageux, de la plantation ou du 
semis sur place, a été et est encore très agitée entre sylviculteurs. 
Autrefois le sytème du semis l’emportait, comme étant plus simple 
et plus économique. Mais cela tenait à ce que les plants employés, 
étant toujours trop grands, donnaient lieu à des frais, à destra^ 
vaux et à des embarras sans fin. Aujourd’hui il est pleinement 
reconnu que les plants petits et trapus, élevés (soit dans les pépi' 
nières particulières, soit dans celles du commerce) en grand nombre 
et par conséquent à des prix très modiques, sont, en général, infini' 
ment préférables. Le cas n’est donc plus le même, et les autorités les 

Æ 

plus compétentes s’accordent à reconnaître que les plantations ainsi 
exécutées reviennent à la longue moins chères que les semis dans 
la plupart des cas. Si les frais de premier établissement sont pins 
grands, en revanche ceux des éclaircies hâtives et improductives^ 
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so U vent nécessaires dans les semis pour empêcher les jeunes plants 
s étouffer mutuellement, sont évités* 

166. ^ Avantages de la Plantation. — A notre avis aussi, les 
iRiis formés par la méthode de la plantation sont meilleurs que 

dus au semis. Nous croyons qu’au bout de quelques années 
plantations, pourvu que l'espacement des pieds soit convenable, 
l^oiirniront toujours de meilleurs arbres, contenant une plus 
8ï*ande quantité d’un bois de plus de valeur ; parce que chaque 
pied, régulièrement espacé dès le début, aura eu l’énorme avantage 
jouir de toute sa part de terrain et de lumière, de pousser des 
^«icines solides qui le soutiendront contre les coups de vent et sous 

1 

poids des neiges. 11 aura pu développer aussi, dans des propor¬ 
tions normales, le système de blanches et de feuilles qui joue un 
si important dans la nutrition de l’arbre et dans son aptitude 
^ assainir et àenrichirla terre, comme à purifier l’atmosphère. La 
plantation a encore l’avantage de couvrir régulièrement et égale- 
ihent le terrain, tandis que le semis peut toujours donner un 
i*6Sultat excessif sur certains points, insuffisant sur d’autres. 

167. — Cas où la Plantation s’impose. — Certaines espèces ne 
peuvent être propagées que par la plantation, soit à cause de la 
eherté de leurs graines, soit que les jeunes plants, en raison de 
lotir délicatesse pondant les premières années, exigent des soins 

ne peuvent être donnés qu’en pépinière. 

168. — Avantages du Semis. — D’un autre coté, le semis h 
' demeure s’impose lorsqu’il s’agit d’employer des essences qui, 

^oinme le pin maritime et le pin pignon, se transplantent fort 
difficilement et dont, par conséquent, la plantation sur une grande 
dchelle nécessiterait des frais complètement disproportionnés avec 
^0 résultat à obtenir. En outre, dans les terrains arides et rocailleux 
où l’établissement d’une plantation serait difficile, les graines 
d’essences très rustiques, s'introduisant dans les fentes des rochers, 
présentent plus de chances de réussite. Si ces terrains sont infestés 
par les lapins, c’est une raison de plus pour préférer le semis à la 
plantation, car les jeunes plants, à mesure qu’ils lèvent, sont mas- 
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qiiés pat’ les liet’bes et attirent moins l’attention de ces rongetiT»; 
et le repeuplement étant presque toujours excessif, une certain<î 
proportion peut souvent en être détruite sans inconvénient, sinon 
avec avantage. 

En pays de plaine, le semis peut être préféré par les propriétaires 
qui possèdent des équipages aratoires et qui, d’uii autre côté, 
manquent de bras pour les travaux de la plantation. Il faut, en R'' 
mot, que cbaciin procède selon scs pi'éférenccs et selon les facilités 
qu’il trouve à sa portée. En sylviculture, tout procédé est bon? 
pourvu qu’il réussisse, et nous entendons par réussite un résuU»*'' 
solide et régulier, combinant la permanence du repeuplement aveo 
le maximum des produits. Mais nous maintenons notre opinion 
snr la supériorité de la plantation, partout où un intérêt important 
ne commande pas l’emploi de l’antre méthode. 

160. — Semis en Pépinière. — La question des ]>épinièi*es fores** 
tières est trop considérable pour entrer dans le cadre de ce manuel- 
Elle a été traitée avec un grand soin dans le rcmanpialde ouvrage 
de M. Noël (£ÿsai sur les repeuptemeu/s arii/iciels, Paris, 188*2), 
par M. Ed. Parîsel {Considéraiions snr la producüun des pianls fores¬ 
tiers, Pruxellcs, 1884). 

Nous ne pouvons conseiller aux propriéti'iii'es d’élever eu3t** 
mémos leurs plants de semis que dans le cas où les repeuplements à 

exécuter sont très importants. Nous avons certainement vu quelques 
pépinières particulières réussir chez des sylviculteurs exceptionnel' 
lenieiit exporinieiilés et zélés, mais nous croyons néanmoins devoir 
nous en tenir aux recommandations suivantes : 

f / 

Si le notnbre de plants nécessaire est peu considérable, le proprie' 

f r 

taire trouvera j)lus d’avantage à se les procurer chez un bon pépi¬ 
niériste qu’à entreprendre lui-mCmc de les élever, tout en ne possé¬ 
dant ni l’expérience, ni l’organisation, ni le personnel spécial. des 
commerçants. Il peut à la vérité réussir, mais il ristiue de faire des 
écoles conteuses et de n’obtenir que dos produits in suffi sauts et de 
qualité inférieure, qu'il vaudrait certainement niîeux jeter cpie de 
compromettre, en les employant, le succès de ses reboisements. 
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CepentUint, il y a «n rnoyon terme que nous pouvons reconiman- 
, c est coliù (racheter des plants d’un an que l’on fait repiquer 
terre de jardin et planter au bout d’un an ou deux. Voir § 188- 

1 RQ ' ^ 

’ Ou nous décrivons le procédé. 

Soi' les Pépinières de Chêne (V. § 313). 

Q^uind, au contraire, les repeuplements à effectuer sont grands, 
très important de former des pépinières sur place ; on obtient 
“iPsi une grande économie, avec la certitude d’avoir des plants en 
hOantité suffisante, toujours frais et adaptés à la nature du terrain 
ils ont levé. Dans ce cas, noii^ conseillons au propriétaire 
Rengager un chef de culture ayant fait ses preuves dans ce travail 
spécial, et dont les conseils et la pratique lui apprendront en peu 
RR temps bien plus'sur cette matière (jue tous les traités du monde, 
Rût-il passer sa vie à les étudier. 

170 — Observations sur les Semis. — Il va sans dire que, pour 
fai P 

^re Un bon semis, la première condition est d’employer de bonnes 
*^inences. On ne peut donc apporter trop de soin aux choix de 
belles qu’on emploie. 

171. __ Conditions nécessaires de la Semence. ~ Elles doivent 

*‘eunii' les trois qualités suivantes: 

^ Les graines doivent être pleines et autant que possible 
exemptes de décliet ; 

Elles doivent être fraîches ; 

Elles doivent provenir d’arbres bien conformés et vigoureux. 
Il est facile d’obtenir les deux premières conditions, en se procii- 
^RPtde bonne heure des échantillons des graines à employer et en 
Soumettant à des essais, avant d’en faire l’acquisition définitive, 
p'^lui qui u’ji pas à proximité un fournisseur habituel dans lequel 
^ Confiance peut en général se faii'e bien servir en s’adressant à 
RRs maisons de premier ordre, comme celles de M.\I, Vilmorin a 
l^Rns, de M. 1!, Keller fils,à Darmstadt, et de M. A. Gambs, à llaguenau. 

s’assurer de la qualité des semences et pour en préciser la 
î>®*'mination, on peut employer plusieurs sortes d’épreuves ; la 
^Rivante, qui est peut-être la plus commode, est celle généralement 
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pratiquée au domaine (les Uarres, où toutes les graines résineuses 
fournies à radministration des forêts de Kraiicc sont préalablement 

essayées. 

4Li 

172. — Essais. — «On prend une bande de flanelle neuve et 
blanche, on riiumcctelégèrement; dans une de ses extrémités sont 
enveloppées et disposées convenablement les graines en nombre 
préalablement déterminé; le tout est déposé sur une assiette flottant 
dans un vase rempli d’eau, de telhî sorte que l’extrémité libi’e de 
flanelle, débordant l’assiette et plongeant dans l’eau, entretient une 
humidité constante. maintient une chaleur tempérée. Après 

t 

quatre ou cinq jours on visite soigneusement les graines; cellestp^* 
commencent à germer sont enlevées au fur ou a mesure et notées 
comme bonnes. Une germination tardive ou irrégulière démontre 
que l’on est en présence de vieilles semences. Après quinze ou 
vingt jours, l’épreuve peut être considérée comme terminée. » 

«• 

Si le temps pressait, on pourrait pratiquer l’épreiiee du feu, ainsi 
décrite par M. L. Digeon, dans le Journal d'Agricutturo protù/uc, 
9 mars 1882, p. 328 ; 

« Parcelle épreuve, vous pouvez être fixé en quelques instants 
sur la valeur des graines que vous désirez acheter. 

« Il suffit de prendre dans le même sac et au hasard un nombre 
pair de graines, soit dix par exemple ; vous prenez sur une pelle ^ 
feu quelques cliarbons ardents, sur lesquels vous déposez dou* 
cernent, tour ii tour, chacune de ces petites graines en lo® 
animant de votre souffle, puis vous suivez attentivement des yeux 
les phases de la combustion. Si cette combustion se fait Icntcmentf 
ne laissant échapper qu’une simple fumée, vous en conclurez que 
cette graine n’avait ([u’uii germe avarié ; vous continuerez l’expe* 
riencede la même façon, graine par graine, isolément, jusqu’à 1® 
dixième, eu avant soin do bien observer tous les instants de 

^ b 

combustion, 

« Si toutes les graines brûlent ainsi que la première, vous pouvez 
en conclure que le sac dans lequel vous avez pris votre écliantillon 
est de nulle valeur. 


t^fVOPAGATION DES ESPÈCES MENTIONNÉES 


05 


H ^ * 

an contraire, la totalité on partie de ces dix graines essayées 

'ine après l’autre sautent ou se retournent sur le feu ardent, en 

Pi'oduisarit un bruit sec (tac) proportionné à la gi’ossenr de la graine, 

en conclurez que chacune de ces graines possédait toutes les 

‘ï^sHtés germinatives désirables. 

” Ce procédé s’applique à toutes les graines. » 

C'idetnnient, on peut constater par ce moyen si le noyau de la 

S^aine . mais nous apprend-il s’il est vieux ou frais ? 

’ *^igeon n’a pas éclairé cette question, et, quoique nous ayons 

‘h>us~nièrne pratiqué ce genre d’épreuve, nous n’en avons pas une 

®^Périence suffisante pour nous prononcer sur ce point. 

(•(1 

^ '* Gxamen sommaire se pratique ainsi. On range sur une feuille 
Papier blanc im nombre compté de graines, qu’on écrase l’une 
l’tiotre avec l’ongle ou avec un outil, selon le degré de dureté 
® leur enveloppe. Celles doift l’amende contient assez d’huile 
®®^entieïle pour tacljer le papier d'une façon marquée, peuvent 
*=*’alement être considérés comme bonnes. 

1 — Soins à donner aux Semences; leurs Exigences. — Il nè 

pas qu’une graine ait été de bonne qualité ; il faut qu’elle le 

^*1 encore, il faut qu’elle soit fraîche. T^ute graine en sc dessécluinl 
p6rd 

^ sa puissance germinative ; elle ne peut la regagner (ju’en 
^OToant, pendant plus ou moins longtemps selon le degré de sa 
^^'ccation, la fraîcheur d’un milieu ambiant. Les meilleurs semis 
,lon c ceux do graines mises en terre immédiatement ou 
de temps après qu’elles ont été récoltées, et qui par conséquent 
, pas eu le temps de séclier. Lorsque dans la pratique il a été 
^*|M)ossible d’éviter ce dessèchement, ou peut, avant le semis défi- 
essayer de rendre aux graines la fraîcheur qu’elles ont perdue, 
^ en les trompant, plus ou moins longtemps selon leur état et 
nature, mais généralement pendant un ou deux jours, dans 
tiédie, à laqiielleon peut mélcrdu purin ou quelques gouttes 
'‘^cide chlorliydrique; soit en les stratifiant, c’esl-à-dire en les 
Ptélangeaut avec du sable en tas que l'on remue tous les jours et 
Pou arrose avec de l’eau tiède. Lorsque la graine est si vieille 
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que le germe cii est conijilètement desséché, ces efforts sont ijuitiles, 
et la germination est impossible. Souvent, lorsque, sans avoii* 
perdu complètement sa vitalité, elle est très dessécliéo, elle reste 
un an ou plus en terre avant d’absorber assez de tVaicheur pouf 

P 

pouvoir germer ; dans ce cas, naturellement, la puissance geriui' 
native s’en trouve très réduite. 

174. — Provenance des Graines. — Nous venons de constater 
l’importance de la rraîcheur des graines. U est très désirable ans®' 
qu'elles soient de bonne provenance, récoltées sur des arbres d’iR^ 
bon type de conformation, de variétés solides et utiles, et sur de® 
sujets vigoureux. Des pieds mères trop jeunes fourniraient beaucoup 
de graines vaines, et, s’ils en pi'odnisaient de fécondes, cclIcs-ci n® 
contiendraient pas les éhsments de vigueur nécessaires ; d’un uiitr® 
coté, les graines provenant d’arbres dépérissants transmettraient 

évidemment leur caducité aux nouveaux repeuplements. Comiu® 
l’observe avec raison M. de Chambray {Traitépratique des Conifèresji 
il ne suffit point de se procurer de la graine féconde, il 
la tirer, autant qu’on peut, des plus beaux arbres ; car il est ® 
craindre que les graines tirées des sujets rabougris ne donne»! 
jamais naissance qu’à des arbres qui sc ressentent de leur origi»®' 

I7;i. — Difficulté de vérifier cette Provenance. — 11 

avouer qu’à moins de pouvoir faire récolter soî-môme ses graines, 1® 
propriétaire particulier a bien peu de certitude de trouver ces cO»' 
ditions, si essentielles pourtant, mais qui sont impossibles à véi’i' 
fier. Aucune épreuve ne peut démontrer de quels sujets ni de quelle® 
variétés proviennent les graines. Les variétés de certaines espèces, 
notamment du jiin sylvestre, par exemple, diffèrent extrèmenie»! 
entre elles, et selon la variété de la graine, circonstance dont s’oc¬ 
cupe rarement ou le vendeur ou raclictcur, on peut obtenir des 
repeuplements composés on d'arbres au tronc allongé, bien droit, » 
la tète régulière, on bien au tronc tortu, noueux, avec des brancU^^ 
irrégulièrement écartées, c’est-à-dire qu’on obtient des résultats diff®' 
rents du tout au tout. Mais, ne pouvant vérifier l’origine des graino^j 
l’acheteur est à la merci de ses grainetiers, et tout ce qu'il peutfair®) 




cnoLsir une maison consciencieuse, jouissant de ressources 
étendu es J et de lui demander les meilleures graines des meilleures 
''^'•‘iétes, sans cliercher à taire 
pourraient plus tard enli ‘aînei 
176. — Couverture 


sur les prix, des économies qui 
des pertes considérables. 

Pour assurer une bonne levée de la 
«l'aine, il est nécessaii-c qu’elle soit enterrée au degré convenable. 

Cï) * 

* olle se trouve sur la surface de la terre ou insuffisamment 
Couverte, elle risque d’étre desséchée par le soleil avant de pouvoir 
«ermer, oit, si le terrain est en pente, elle peut être emportée par 
des fortes pluies. D’un autre c6lé, si la graine est trop enterrée, elle 
est soustraite à l’action de l’oxygène de Tair, et sa germination est 
coipèchée ou retardée ; ou bien, si elle germe, sa tendre plumule 
arrive pas à soulever la masse de terre qui pèse sur elle et par 
Conséquent ne peut pas sortir. Il faut donc que les semis soient 
Couverts plus ou moins selon la finesse de la graine. Pour prendre 
®cs exemples communs, tandis que les graines extrêmement fines 
du bouleau et de l’aune supportent à peine d’étre couvertes d’un 
Millimètre de terre fine, le gland, la châtaigne peuvent être 
enterrés à la profondeur de quatre ou cinq centimètres; iis doivent 
Même être ainsi couverts, afin d’écliappeV autant que possible aux 
ravages des oiseaux et des mulots. 

177— Délicatesse des Semis fins. — il va sans dire que les 
®eniis des graines extrêmement fines sont choses très délicates, 
si on laisse dcsséclier la surface de la terre où se trouvent 
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On étale iiii lili'e environ de graines dans une caisse plate 
(une boîte à bougies, par exemple, on une antre de la 
forme, mais plus forte). On Fasperge de quelques gouttes d'eau 
seulement, on saupoudre le dessus avec quelques pincées de 
minium, et on agite la caisse jusqu’à ce que celui-ci soit éga¬ 
lement répandu sur toutes les graines. 

Ce procédé n’est pas coûteux, comme on pourrait le croire» 
car, en raison de la finesse de la poudre, on n’en emploie qu’une 
petite quantité. Depuis longtemps nous nous en servons pour tous 
nos semis, même pour ceux des glands, et nous nous en sommes, 
en définitive, très bien trouvé. 


170. — Frais des Semis. — Le semis se pratique à très peu de frais 
lorsqu’il s’agit de boiser une pièce de terre en culture. Le propriétaire 
ou son fermier y sème, en même temps que les graines forestières, 
une dernière récolte de céréales, dont le rendement, tout médiocre 
qu’il puisse être, suffit en général à couvrir les frais de la main- 
d’œuvre. Au moment de la moisson, les petits plants sont en général 
peu développés, et ne risquent pas d’être coupés par la faux; s’ils 
sont plus vigoureux qu’à l’ordinaire, on peut faire faucher un peu 
haut, de sorte qu’ils ne courent aucun danger. Dans ce cas, le 
semis ne coûte que le prix de la graine employée, plus, quelquefois, 
celui d’un hersage supplémentaire. Mais, s’il faut labourer, façonner 
la terre exprès pour le semis forestier, les frais augmentent dans 
une proportion que chacun peut calculer selon les circonstances 
dans lesquelles Use trouve. Nous croyons que, dans ces conditions, 
les semis coûteront en général plus cher que les plantations, et 
qu’il y aura avantage à choisir ce dernier mode d’opérer, à moins 
que, eu raison des circonstances locales, il ne présente moins de 
sûreté que le semis. 

179 è£«. — Nous traiterons des modes divers d’effectuer les semis» 
au chapitre de la propagation de chaque essence forestière à laquelle 
ils s’appliquent; mais nous pouvons dès maîntenant indiquer une 
méthode habituellement suivie en Sologne, et qui s’applique.aussi 
bien aux essences résineuses qu’à celles feuillues. Son utilité est 
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hissez généi'alG pour qu’elle ait été introduite en lîretagne par M, le 
^^<:omteC. de Loi ’geril, qui avait pu rétudier dans les vastes reboi¬ 
sements faits par >1. le marquis de Vibraye, à Gour-Cheverny (Loir- 
^t'Chcr), et qui la recommande à l’Associalioii bretonne en ces 

iermes ; 


« ■l’emploie cette méthode exclusivement aujourd’hui, partout oii 
disposition du sol permet au soc de la charrue de tracer un 
En voici tout le détail : 

« Prenez un hectare de lande, défrichez-lc au printemps ou à l’au¬ 
tomne ; faites dan S ce clélVicliemcTit un premier en sem en cernent de 
Céréales, froment, seigle ou hlé noir, peu importe. Amendez cette 
Pï’emière fois votre terrain ; la dépense de cet amendement ne 
sera point perdue, et vous serez dédommagé par une récolte satis¬ 
faisante. 

” Une seconde récolte, venant à suivre la première, ameublira suf- 
osamnient le sol; et, si l’année se présente comme fertile en semences 
forestières, dans le troisième ensemencement, avoine sam engrais^ 
•’^on ne s’oppose à ce que vous mélangiez des glands, des chAtaigiies, 
des faines ou des graines de bouleau, suivant les essences dont 
’Ous vous proposez de composer vos Jjois. 

Au printemps, lorsque l’avoine sera bien lierbée, vous la rou¬ 
terez; un semeur suivra le rouleau et répandra de la graine de pin; 
Vous ferez herser très légèrement, même à la bourrée d’épines; et, 
lorsque viendra le moment de récolter l’avoine, vous trouverez votre 
*»ol bien garni de bois. 

« Sauf le cas d’un sol extrêmement riche (on boise rarement un sol 
dans cette catégorie-là), nous mélangeons toujours les résineux aux 
bois feuillus. La mission du résineux dans l’opération consiste à 
dominer rapidement les plantes parasites et à offrir dès les premières 
<«mées aux bois feuillus un abri protecteur qui leur permet 
de filer. 

« En fauchant l’avoine, il faut avoir grand soin de laisser assez de 
chaume pour dominer la jeune plantation. Vous lui ménagez ainsi 
abri contre les ardeurs du soleil et les premières gelées ; puis 
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c'est l’élément (l’un engrais précieitx pour constituer riiumus que 
chaque année les feuilles mortes viendront enrichir... 

« Le parasilisrne herbacé est rennemi le plus redoutable des semis; 
Tajonc, la bruyère même n’ont rien de très redoutable ; mais 
riiorbedomine le jeune plant, le courbe et peut l’étouffer rapidement 
s’il ne réton ffc lui-môme. 

« C’est cette observation qui nous détermine a enfouir les semences 
forestières dans l’énorme proportion que nous iiidiquioiis tout à 
riieure. 

« Pour la raison d’économie,on attend, au besoin, une année pro¬ 
ductive en graines forestières, en cultivant toujours la terre et en 
l’entretenant par quelques ameiidcnienls peu coûteux. » 

Ce système d’une culture préalable, de plusieurs années, s’ap¬ 
plique, nous l’avons vu, à des landes délVicbées; la culture y est 
nécessaire pour extirper, momentanément au moins, les bruyères 
etlesajoncs dont la concurrence serait funeste aux jeunes plants. 

Dans les terres cultivées, il est évident que le semis peut s’opérer 
immédiatement; il est bon, dans ce cas, d’éviter l’usage des phos¬ 
phates ou d’autres engrais qui puissent stimuler une ci*oissance 
excessive d'herbes. 


OBSERVATIONS CÉNÉRALES SUR LES PLANTATIONS 


180. — Conditions variables de la Terre, — l.e sol qn’on se pro¬ 
pose de planter peut se trouver dans quatre conditions differentes : 

1® En état de eliaume, après une récolte ; 

2® Gazonné, ou partiellement couvert de plantes arbustives; 

En friche, couvert de bruyères longuement enracinées; 

4'* Couvert de bois ('puisés, dépérissants ou morts. 

_ Dangers du Voisinage du Lapin. — Dans tous ces cas, 
le voisinage du lapin est nuisible au plus haut degré; il faut donc, 
avant d’affecter une pièce à la plantation, détruire aux alentours 
tout couvert (pli abrite cet animal; si c'est.un bois, on le coupe ou 
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léclairoit; si ce sont des friches, on peut les brûler, en ayant le 
plus grand soin de contenir le feu, soit par des fossés, vsoit par des 
labours de bandes de terrains. Lorsque les lapins abondent et que 

précautions ne suffisent pas pour les éloigner, il vaut mieux 
semer que planter. 

^Ous supposons aussi que la terre se trouve dans l’étal d’assai- 
Rissement nécessaire, dont nous avons traité au chapitre IL 
182 — Choix des Plants. — Toute précaution ayant été prise, on 
*^Roisit ses plants, question des plus importantes et dont dépend 
grande partie le succès de l’opération. 

183. ^ Supériorité des très jeunes Plants. — Nous pouvons 
poser hardiment celte règle générale : plus le plant est jeune, plus 
l^eilement il reprendra, et plus rapidement il poussera, pourvu, 
Rien entendu, qu’il soit de bonne {[ualitc, fortement enraciné. C’est 
One grande erreur, mallieurcusemcnt trop ré'pandue, de croire que 
1 On gagne, à sc servir de gros plants, un temps correspondant à 
leur âge* fpïc, par exemple, en se servant de plants de quatre ans, 
RR avance de quatre années la croissance, et par conséquent le ren- 
uement de la plantation. Ces gros plants, très coûteux à acquérir 
ftussi à planter, car leur mise en terre exige beaucoup de travail, 
S’éprennent avec peine, ne reprennent pas tous (beaucoup périssent), 
éf enfin s’établissent difficilement dans la terre; il leur faut plusieurs 
^Rnées {pendant lesquelles ils bouthnt, selon l’expression familière 
RR forestier) pour se remettre du choc de la transplantation, et ils 
Ré poussent, à la longue, qu’avec une vigueur diminuée jiar cette 
Période de soiififi'ance. Les petits plants, au contraire, s’ils sont trapus 
ét vigoureux, s’élancent dès la première année de la plantation, et 
Répassent bientôt les plants plus Agés. 

1-a raison en est bien simple : c’est qu’on peut repiquer les petits 
plaints avec toutes leurs racines on à peu près, tandis que les gros 
plants subissent forcément des mutilations ou des lésions de cos 
Rf’ganes, les plus importants pour la reprise du plant. 

l^Ous croyons, d’après une expérience de vingt ans de plarita- 
*^'RRs dans les sols les plus ingrats, que la plupart des essences 
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iVun autre côté, vu cette fraicheiir, les plants, môme gros, reprennent 
facilement. D’ailleurs, les plants de certaines espèces ne sont pas 
plus gros à quatre ans que ceux de quelques autres espèces à deux 
ans. (V, § 180.) 

T 

Lorsqu'un propriétaire est forcé d’employer de gros plants, nou^î 
lui conseillons néanmoins do les acheter petits et do les garder 
on pépinière chez lui (en les contre-plantant quand il le faut), jus¬ 
qu’à CO qu’ils aient la taille nécessaire. 

184. — Qualités nécessaires. — Il ftiut absolument que les 
plants d’un an soient de première qualité, qu’ils aient crû en semis 
clair dans les pépinières, car ce n’est qn’ainsî qu’ils peuvent deve¬ 
nir trapus, munis de fortes et nombreuses racines. Cettequalilé n’est 
pas toujours facile à obtenir; la concnrrence, toujours croissante^ 
dans le commerce des plants, la nécessité de les produire à très 
bon marclié et en très grande quantité, avec le prix élevé de la 
terre des jardins et de la main-d’œuvre, poussent les pépiniéristes 
à serrer leurs semis en vue d’élever le plus de plants possible. 

185. — Plants plus âgés. — 11 est bien rare qu’on soit obligéde 

se servir de plant ayant plus de deux ans. Les meilleurs de cet âge 

sont ceux qui ont été repiqués un an en pépinière ; pour pouvoir 

se transplanter avec le plus de succès, ils doivent être forts, mais 

courts et trapus plutôt que hauts, et munis à leurs extrémités de 

forts bourgeons qui promettent une croissance vigoureuse pour la 

saison suivante. Ces plants auront également des racines courtes, 

bien fournies et libre uses. Depuis vingt ans ([uo no»is plantons des 

résineux dans les terres les pins ingrates, souvent couvertes de 

grandes bruyères fortement enracinées, nous avons tonjoiirs réussi 

■ 

le mieux avec des plants de «leux ans, dont un an de repiquage, 

qui, poussant rapidement, se font bientôt chemin à travers les 

\ 

bruyères. Il n’y aurait lien d’employer de grands plants de trois ans 
que dans les sols couverts d’une bcrlie longue, fine et drue, qui 
pourrait, en s’affaissant siii* les plants, les écraser de son poids. 
Les bruyères et ajoncs, qui se soutiennent, ne présentent pas ce 
danger. 
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186. — Ceux d’Espèces délicates. — Quelques espèces de plants, 
^ la vérité, doivent toujours rester plus d’un an, .quelquefois plus 
_ deux ans en pépinière : ce sont, parmi les feuillus, ceux qui pro- 
’^i^nncnt de graines très fines, tels que les aunes et les bouleaux ; 
parmi les résineux, ceux qui craignent le soleil ou qui ne font 
MR line pousse très menue la première année, comme les sapins 
^^gentés, les épicéas et quelques cyprès. Sauf ces dernières e\cep- 
l^ons, tous les feuillus et la plupart des résineux doivent être bons 
planter au bout de deux ans. 

— Plants destinés aux Plantations d’Agrément. — Les 
observations que nous venons de présenter ne sont applicables 
HU au travail du reboisement pratiqué sur des espaces considéra- 
est évident que les plantations d’agrérnent, où il s’agit d’ob- 
avec un petit nombre de sujets, un résultat immédiat, peu- 


bies.n 

tenii 



^Oiit s’exécuter avec dos plants plus forts, qu’on peut choisir de 
*0 qualité, et planter avec des frais et des soins qui seraient 

sur une grande éclielle. 

188. ^ mise en Pépinière de petits Plants. ~ Le propriétaire 
ne désire pas élever ses plants de semis peut atteindre le même 
*^05ültat en achetant de petits plants d’un an, d’essences rustiques 
^Ottinie les pins et tous les feuillus, et en les faisant repiquer chez 

^ U ] 

On terre de jardin. Il obtient ainsi, en ayant soin de leur donner 
place suffisante, de beaux plants rustiques, bien enracinés, et, 
plus, habitués au sol où ils doivent être plantés à demeure, et il 
®0ra sûr de les avoir frais, car il n’en fera arracher chaque jour que 
^nanlité qu’il pourra planter ce jourmème. Il réalisera, d’ailleurs, 
*ne économie notable sur le prix des plants repiqués du commerce, 
avons employé ce procédé avec succès, et nous le recomman- 
Sans crainte aux propriétaires qui ne possèdentni l’expérience 
^organisation nécessaire pour la formation et la culture des 
Pépinières de semis. Cette dernière culture fournira évidemment 
plants à un prix de revient bien moindre, si elle réussit, mais, 
^omme nous Lavons vu au paragraphe 169, il faut, pour qu’elle 
^^Rssissc, une direction et un personnel expérimentés; autrement, 
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on risque (le n’oblcnir que de mauvain plants, à un prix de revient 
plus élevé que celui du commerce. 

189. — Repiquage. — Quant au repiquage de ces petits plantSj 

voici comment nous l’avons opéré, après avoir fait finement bûcber 

le terrain i deux hommes tendent, dans le sens de sa longueur, un eoi’' 

deau, le long duquel ils font, avec des petites bêches étroites, no® 

rigole dont ils jettent la terre en réserve au delà du cordeau. Dino& 

cette rigole, plusieurs femmes placentles petits plants à ü ou 6 ceii' 

timètres les uns des autres, dans le rang, aussi droit et aussi égale" 

ment que possible, les tètes contre le cordeau. Ensuite on trans- 

* 

fère le cordeau à l’autre boi'd de la rigole, et l’on remplit celle'®* 
avec la terre que l’on extrait en pratiquant un nouveau sillon, nu 
Ton coiiclie les plants de la môme manière. 

On procède ainsijusqu’à ce que tout le carré soit plantiï, et alors» 
pour boucher la dernière rigole, on apporte, à la brouette, la tei’i’® 
delà première qui avait été mise décote en commençant. Il faut avoir 
soin, en remplissant les rigoles, que les racines des petits plants 
(au besoin on soutient ceux-ci) soient également couvertes, et qo® 
leurs tètes ne soient pas enterrées. Si la terre est motteusê, les fem¬ 
mes l’ameublissent avec la main et l’égaUscnt autour des plants* 
Enfin, on foule soigneusement d’une pression douce et égale et o** 
arrose, pour affermir les plants en terre. 

190. — Conservation des Plants. — [.es plants (Uevés ainsi on 
provenant des semis du propriétaire lui-iiièmc se trouvent dans 1®® 
meilleures conditions, étant toujours frais lorsqu’on en a besoin- 
Mais, si l’on est obligé de tirer ses plants de pépinières lointaine^» 
aussitôt qu’ou en reçoit sa provision, il faut la mettre eu jauge, ® 
l’ornbre, en attendant sa mise en terre definitive. Ün couche 1®® 
plants, en ayant soin que toutes leurs racines se ti'ouvent à niveau 
égal (sans cela les uns pourraient être tout à fait enterrés, les autres 
cxpos(;s iiors de terre) dans les rigolos que l’on boudie successive- 
ment, chacune d’elles avec la terre extraite de la suivante. S’ils doi* 
vent rester plus de doux ou trois joui's avant d’ètre plantés, il 1®**^ 
délier les paquets et allonger les plants en couche mince, de sorte 
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la terre, Ijîen ameublie, puisse toucher aux racines de chaque 
R • Si le sol n’est pas très frais, on l'arrose. Dans tous les cas, 
foule soigneusement, d'une pression ferme, mais douce et égale, 
V ^RRlère à ne laisser aucun vide autour des racines, 

C’ 1 

^ les plants arrivent pendant une gelée, il faut rentrer lés colis 
^’^ns les déballer, dans une cave, une écurie ou toute autre pièce où 

ï 1. ï' ' 

^ R&ne une température douce et égale; on les y laisse quelques 

Ri’ss, un jour au besoin. Ihiis, vers midi, pourvu qu'il ne gèle 

PiRs à cette heure, on choisit un endroit abrité, où la terre est pré- 

de la gelée par une couverture soit d’herbes, soit de feuilles, 

R y pratique la mise en jauge comme nous venons de la décrire. 

^Relqneg pépiniéristes, dans ce cas, recommandent de laisser les 

I^Sétaux à la cave, en colis, jusqu’à la fin de la gelée. Pour 

plants forestiers, nous ne sommes pas de cet avis. Les résineux 

^‘^^luentde souffrir autant de réchauffement de leurs feuilles et du 

pssèchemciit de leurs racines, par suite d’iiri séjour prolongé dans 

® emballages, que de la gelée. Les feuillus résistent bien mieux 

laligiies du transport et de la transplantation, et nous croyons 

plus ils se trouveront dans les conditions qui leur sont natu- 

*‘®lles, piiis Us conserveront leur vigueur. 

le terrain n’est pas ombragé, il est prudent de couvrir les 
Platu ' • s > I 

uis réshicux avec des brins de genêts ou d’autres végétaux 

I ^ 

'^gers. 

loi. Saison de la Plantation. Avantages de celle d'Au^ 

^R*Dne. ].^n principe, il est incontestable que la meilleure saison 

PRR*’ planter, c’est l’automne. Le idaiit mis en terre à cette épo- 
RRo a tout riiiver devant lui pour asseoir solidement ses racines 
b; dans les hivers doux, pour pousser quelques 

fibreuses, ce qui lui donne la force de résister à la séche- 
assez fréquente au printemps, et de sc développer vigoureu- 
®®Rient comme un plant venu de semis sur place. 
vRand il y a un graTid travail de l'eboisemciU à faire, la plantation 
Automne, qui jieut se pratiquer dès le mois d'octobre, a l’avan- 
d’avancer les opérations, chose précieuse, car il faut toujours 
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oraindre de se voir mis en retard, soit par le mauvais temps, soit 
par rirrégularité de la main-d’œuvre. Dans ce cas, il est souvent 
nécessaire de profiter (le tout le temps où il est possible de planter, 
depuis l’automne jusqu’au printemps. 

Lorsque les plants sont fournis par des pépiniéristes, on est sùr, 
en les recevant dès l’automne, qu’ils ne sont pas arrachés depm® 
longtemps. Nous ajouterons, à ce propos, qu’il est toujours avanta¬ 
geux de commander, et, s’il est possible, de choisir, dès l’automnet 

•i 

les plants dont on a besoin, diit-on ne les planter qu’au printemps? 
caries premiers venus sont les mieux servis, et ceux qui attendent 
la fin delà saison pour faire leur commandes risquent de trouver 
leurs espèces épuisées onde n’obtenir que des plants de rebut. 

Quelquefois il arrive que les pépiniéristes ne peuvent pas garder 
leurs plants jusqu’au printemps, ayant besoin de préparer le 
terrain qu’ils occupent pour de nouveaux repiquages. Le sylvicul¬ 
teur qui désire planter au printemps fera bien de se renseigner 
sur ce point chez son pépiniériste, et, s’il en est ainsi, de faire 
venir d’avance ses plants chez lui et de les y conserver. Mis en 
jauge, étalés en couche mince avec les précautions que nous, 
venons d’indiquer, les plants d’essences rustiques se conserveront 
pendant plusieurs mois. Nous en avons vu qui avaient poussé du 
chevelu dans ces conditions : il est niétnc quelquefois arrivé qu’un 
petit lot que nous avions oublié an moment de la plantation et 
laissé en jauge a pris et poussé tout l’été comme des sujets plantés. 

102. — Dangers de cette Plantation. — En définitive, chaque 
fois que l’on peut planter en automne, il faut le faire. Nous devons 
pourtant constater qu’en certaines localités et sur certains sols» 

d’assez nombreux dangers sont à craindre. 

Lela])in, affamé pendant t’hiver, vient de loin qnèter sa nourri¬ 
ture et se jette avec acharnement sur ces plantations, seule verdure 
qui existe en cette saison. Dans tous les terrains exposés aux^ 
attaques de ce rongeur, il vaut mieux attendre que la saison dure 
soit passée. 

Dans les terres fortes, souvent très humides en hiver, les racines 
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jeu [les plants, qui ne sont pas encore bien établis en terre, 
<îourraient risque de pourrir. 

Enfin, et c’est là la considération principale, la terre, si elle est 
meuble, est exposée à se tasser à un point incroyable sous le 
P^ids des neiges; dans ce cas, elle se dérobe sous les racines des 
plants et les laisse suspendues dans Tair; on bien, surtout si elle 
forte, elle se fend, elle s’ouvre, sous Faction des gelées, reje- 

le plant, dont les racines se trouvent également décbaussées. 

193. ^Plantation au Printemps. — Dans les terrains meubles 
Ron couverts d’herbes, sortant d’une récolte, nous n’osons donc 

conseiller de planter à l'automne. Dans cos conditions, en plaine, 
^ *Reilleui*e saison est ordinairement le mois de février, lorsque les 
^RTtes gelées et les lourdes neiges sont passées; à cette époque, le 
PiRRt a encore un peu de temps pour s’établir en terre avant Farrivée 
Vents desséchants de mars. 

les flancs des montagnes, où la terre est meuble, il sera bon 
RR planter qu’après la fonte des neiges, qui polirait déchausser 
® plants en emportant leur couverture de terre. 

194 . ^ Plantation pendant de légères Gelées. — Nous ajouterons 
dans des terres couvertes de gazon ou de ])lantes arbuslives, 

*^RRs avons toujours pu planter pendant de légères gelées, les 
fRss’eii trouvant garanties par cette couverture. Si, dans ce cas, on 
’6üt se servir de plants élevés ou repiqués chez soi, il faut lesarra- 
dès la veille pour Fusage de chaque jour, car le sol de la pépi- 
*^ière, étant nii, est gelé tous les matins. En dirigeant le travail des 
'^^^ipes sur de tels champs, on évite de chômer tant que les gelées 
^’^Rt faibles. 11 faut s’abstenir de planter, bien entendu, pendant 

heures où il gèle. 

Méthodes de Plantation. — Eu faisant usage de tout 
J^RRes plants, comme nous Favons expressément recommandé, ou 
®^*te la nécessité de faire de grands trous, ce qui en traînerait des 
*^^Penses excessives dans la plantation sur une grande éciiclle. Nous 
traiterons donc que de la plantation rapide et sommaire, opérée, 
®Rit à la simple fente, soit au poqiict fait par Feulé veinent d’une 
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forte motte, au moyen (Voutils différents selon la nature du terrain. 

^ 06. — Avec une simple Fente. — En terre meuble et fraiebe, 
non pierreuse,on peut planter tlans une simple fente, au moyen de 
néelie «balancée», c’est-k-dirc que roiivrier etdonce la bècbe 
dans la terre et lui donne un mouvement de va-et-vient, répel® 
deux ou trois fois, en la rapprochant et éloignant alternativement 
de lui-même. Nous croyons utile, si l’on adopte ce système, d’iu' 
sérer la bcclic de biais, de manière à soulever un peu la terre, ([ei 
tend, en retombant et en se tassant naturellement, à rechaïusï’®^’ 
le plant. Celui-ci ne souffre en rien de la position inclinée, et se 
redresse comj>iètemcnt aussitôt qu’il pousse. 

Ce travail peut sc faire a la pioche dans les terrains trop pierreux 
pour admettre Tusage de la bèclie. Les meilleurs outils pour cette 
opération sont ceux qui sont un peu usés, et qui se manient, 
conséquent, plus facilement que les neufs, étant à la fois plus légers 
et mieux aiguises, 

197. — La plus grande attention est nécessaire pour s’assurer qu® 

la fente est fermée, dans toute sa profondeur, par un foulap® 

consciencieux; car il arrive souvent que les ouvriers n’en bouchent 

que le haut par un coup de pied noncbalatit, laissant plus bas les 

racines dans le vide. Par raison d'économie, on peut faire faire 1^ 

* 

plantation par une femme, marchant à la suite de riiomme tpu 

porte la bôclie ou la pioche et qui ouvre les fentes ; mais il faut, en 

général, éviter l’emploi des enfants, dont le travail est rarement 

assez régulier pour donner un résultat satisfaisant, et dont les dit^' 

« 

tractions peuvent compromettre le succès de la plantation. Quelque® 
sylviculteurs, qui se servent de la pioche, font insérerles plants pn** 

■I 

le même homme qui porte l’outil ; à l’aide de sapioche, qu’il tire ^ 
lui, l’ouvrier tient le trou ouvert pendant qu’il y pose le plant. 

Les procédés sommaires que nous venons d’indiquer ne snnt 
recommandables que dans les terres bien meubles ; lorsque le snl 
est couvert d’herbes, il devient nécessaire de faire de petits trou® 
pour recevoir les plants. 

198. — Au Poquet, à la Bêche demi-circulaire. — On se sert 
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^ORimuneinent dans le Centre* à cet effet, de la bêche demi-cireii- 
1 ' ^ 

usitée par l’Administratioii des forêts. Nous enipnintons la 
^<iscriptioïi suivante de ce travail à un très remarquable rapport 
les Dommages aux 'piueraies de la Sologne en iSSS^ présenté 
M. H. Boucard, alors conservateur des forêts à Tours, actuellc- 
*RGnt inspecteur {»-énéral en retraite et président du Comité central 
^S^’ieole de la Sologne. 

ûn coupe préalablement, si cela est nécessaire, les genêts et 
bois morts occupant le sol; on opère ensuite avec des équipes 
*"^mposées d'un nombre égal d’hommes et de femmes; 

R<>ïnme est armé do la bêche spéciale, dont le fer est irj 

^*Tondi en forme de gouge et qui comprend environ le |‘i 

bers d’yQfj circonférence de 20 centimètres de diamètre ; hl 

® femme porte un seau ou un panier profond dans lequel rn||j|| 
place les plants verticalement, de manière à défendre ' ijj!jr j. 
racines contre le soleil et le vent. L’homme frappe H ’J-t ' 

•iO' cl '' ' I 'i ' IV * 

'-sol verticalement avec la bêche et l'enfonce avec le h|| 'I'; 
P^^d, le coté convexe de la bêelie étant tourné du côté de \!^ A|i| 
®on corps, puis retire son outil et recommence la même 

^^^.nœiivreen mettant la courbure dans le sens opposé; ^jg. 195 . 

1 1 

** parvient ainsi, on renversant sa bêche, à sortir un bou- iiêche 
<îhon de terre en forme de cône tronqué, ayant une 

1 _ L f J dcnii-rondc. 

^Dzaine de centimètres de diamètre, et une vingtaine 
t^entirnètres de longueur, qu’il dépose sur le bord du trou. L’ouvrier 
^l’anche ensuite le bouchon transversalement à l’aide de sa bêche, 
^^eparaut la couclie enfrichée de la terre végétale et du sous-sol, 
a été atteint, puis il passe à un autre trou. La femme suit et 
plante à la main un plant dans chaque trou, en ayant soin de 
*hettre la terre végétale au pied de chaque plant et d’achever le 
Comblement du trou avec le reste du bouchon ; puis elle serre 
l^rtement avec le pied la terre remuée tout autour du plant, et dé¬ 
gage à la main les branches qui peuvent se trouver prises dans la 
Wre. La plantation se fait ainsi dans d’excellentes conditions; le 
plant est fortement engagé, les racines reposent dans des terres de 



bonne qualité et bien ameublies ; le trou est à peine visible, ce 
rend moins fréquentes les attaques des lapins. La plantation d 
mille de plants a la bôche demi-circLilaire ne revient pas à pl^^^ 
de :i fr. 50, tons frais accessoires compris. » 

Un grand avantage de cette méthode, c’est que, les racines di* 
plant étant inti-oduites sous la terre, celle-ci, en se tassant, tend 
toujours, par son poids, à rechausseï* le plant de plus en pins, 
tandis que dans les divers systèmes de plantation à la fente (surtout 
si celle-ci est verticale), le retrait de la terre, par suite de la séchC' 
ressc, peut tendre, au contraire, à le déchausser. Mais ce travail a 
besoin d’être pratiqué et dirigé par un personnel soigneux 
consciencieux; car le trou, à peine visible, couvert par la couche 
supérieure de la terre, remise telle quelle, s’il est caché à la vue du 
lapin, se dérobe également à l’œil du maître. Dans le cas où I nu 
craiot moins la dent du gibier que le manque de surveillance, on 
peut suivre le système suivant, qui nous a très bien réussi en terre 
légère, soit gazonnée, soit en bruyère. 

190. — A la Motte renversée et fendue. — Avec une forte bêche 

légèrement courbée, ayant 18 centimètres de largeur à l’extrémité 
supérieure de la lame, on dégage (généralement à deux coups dans 
les terrains légers) une motte de terre que l’on retourne sens dessus 
dessous, dans le trou qu’a creusé son extraction; on la foule poui’ 
la faire entrer jusqu’au fond, puis, dans le guéret ainsi ramené à 
la surface, on pratique une fente avec la bêche balancée. Dans cette 
fente on introduit le plant, en ayant soin de la boucher bien égale- 
ment, comme nous l’avons précédemment indiqué. La héclie ordi¬ 
naire suffit, si on ne possède pîws cet outil spécial. 


200 . — Au Trou, pour les gros Plants. — En général, les plants 
employés, de im ou deux ans, ne seront pas trop grands pour entrer 
dans ces fentes ou ces poquets. Si l’on est obligé par des raisons 
sérieuses de se servii- de plants plus gros, .on fera [enlever, à !<*■ 
bêche plate ou légèrement arrondie, ou, dans les terrains pierreux, 
à la pioche, une seconde motte, afin d’élargir le poquet suffisamment 
pour l’insertion du plant. 
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Quand il est nécessaii^e de taire des trous plus grands {ce (jiii ne 
sevrait arriver qu’exceptionnellemcnt dans lesreboisetnenls sur une 
S'’sncle ecliûllc), il importe, pour favoriser la reprise des plants, de 
*ïiulariger un peu de terreau avec la terre finement ameublie em¬ 
ployée à en couvrir les racines. Si cette précaution est peu praticable 
Or trop coûteuse, il faut au moins avoir soin, en faisant le trou, de 
ïoettre de côté la terre du sous-sol si elle est mauvaise, de n’em- 
Ployer que la terre végétale de la surface au recouvrement des 
*’^eines, et de disposer celle du sous-sol eu dessus, oii elle se modi- 
R«i'a sons les inducnccs atmosphériques. On couvrii'a la surface 
^vec des gazons ou des pierres, s’il y a lien de ci’aindre le ravine— 
Rient de la terre ameublie par les eaux. 

'bl- — Méthode Manteuffel. — Dans un travail de cette nature, 
Rors ne devons pas passer sous silence une manière particulière de 
planter, peu répandue en France, mais pratiquée déjà en Allemagne 
^Ri* une grande échelle depuis au moins trente ans. Elle est décrite, 
oans tous ses détails, par M. de Manteuffel (gi'und-maitre dos forêts 
OG Colditz, en Saxe), Art de Ptanler, traduction Stumper, revu par 
*1' C. Oouët (conservateur des forêts, directeur du Domaine des 
llarres). 2° édition. — Paris, (J. Holhscliild, Editeur, 1883). 

202. — Plantation en Buttes. — Dans cette manière d’opéi’cr, 
RR se sert généralement de plants de deux ans de semis, et on ne 

point de trous pour recevoir le jeune plant. On le pose à nu sur 
1 g tapis végétal du so); celui-ci ne doit pas être enlevé à moins qiril 
Re consiste en plantes ligneuses comme les bruyères, les ajoncs on 
Igs airelles, qui s’affaisseraient difficilement sons la terre de la butte 
^Ri leur sera superposée. Les herbes et les mousses, au contraire, 

M 

aideront plus tard, par leur décomposition et les vapeurs chaudes 
‘pli s’en dégageront, à favoriser la croissance du jeune plant. 

203. Recouvrement avec du Terreau. — On couvre les ra¬ 
cines, soigneusement étalées dans tous les sens sur le tapis végétal, 
G^vec du terreau bien préparé longtemps d’avance et qui doit être en 
Riême temps fin et substantiel : fin, pour qu’il couvre facilement et 
^galemenllcs jeunes racines; substantiel, pourqu’ilne soitpas exposé 
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ail dessèclierncnt pendant les chaleurs d’été. Le choix de petits plaot^’ 
tout jeunes, déjà recommandé par nous d’une façon générale, se 
trouve ici spécialement expliqué et justifié par les nécessités du 
buttage. Cette opération est déjà méticuleuse et coûteuse, et il 
évident qu’en employant de plus gros plants il faudrait beaucoup 
plus de terreau pour les butter, ce qui augmenterait considérable¬ 
ment les frais et les difficultés du travail ; du reste, les gros plants, 
plus exposés aux coups de vent, auraient une assiette moins solide 
que les petits. 

204. — Gazonnement des Buttes. — Le terreau est soigneusement 
posé en monticule autour du collet, de manière à bien couvrir les 
racines des jeunes plants (à peu près comme on pratique la plan¬ 
tation de Tasperge), mais peu tassé ou foulé, afin d’admettre la libre 
circulation de l’air et de la vapeur d’eau à l’intérieur de la butte. On 
couvre celle-ci de gazons, soigneusement choisis et préparés, eus 
aussi. Us doivent couvrir complètement et hermétiquement la sur¬ 
face dos huttes, de manière à prévenir la perte (par l’évaporation 
des vapeurs d’eau) de l’acide carbonique et des autres gaz qui se 
dégagent du terreau et des matières végétales sous-jacentes, entrées 
en décomposition. Le dégagement et la libre circulation de ces gaz 
fertilisants constituent en effet la valeur principale, l’avantage 
essentiel de ce système de plantation. Le plant est en outre garanti 
des dangers qui le ïnenaoent lorsqu’il est placé dans un trou, en 
terrain compact et mouillé, où ses racines sont exposées à pourrir 
en hiver, à cuire, comme dans un four à briques, en été. La butte 
où se trouvent ses racines est évidemment bien assainie en hiver. 
Et les promoteurs de ce système, ceux qui l'ont pratiqué en Alle¬ 
magne, affirment, avec force détails à l’appui, qu’en raison de ce 
dégagement continuel de vapeurs d’eau, elle garde toujours sa fi’aî- 
cheiir en été. 

203. — Préparation du Terreau. — En Allemagne, il a été 
reconnu que l’époque la plus favorable pour ce mode de [ilanta- 
tion, c’était le printemps, et cela se compreiul, la nature du terrain 
oii il s’imposait comme une amélioration étant tourbeuse ou 
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compacte et froide. Mais à cette époijuû, par suite des pluies et de 
fonte des neiges accumulées pendant l’hiver, qui détrempent et 
alourdissent la terre, on a trouvé en général impossible de réunir du 

fsi'reau sain et léger en quantité suffisante pour former les buttes. 
H 3, donc fallu, pour avoir du terrain ressuyé, en même temps 
^^ostantiel et maniable, le préparer d’avance, en confectionnant 
tas plus ou moins grands, dès l’automne précédant la planta¬ 
tion. 

On choisit, à cet effet, un terrain riche en matières organiques 
®t minérales, et de préférence gazonné. Avec la pioche on ameublit 
finement la terre superficielle et le sous-sol, et on remue le tout, 
no manière à le mélanger complètement, avec une fourche à trois 
n^nts. On en forme des monceaux variant de 1 à 2 mètres cubes, 
disposés, autant que possible, de manière à être facilement trans¬ 
portables au champ des opérations. Préalablement on a brûlé les 
*hottes rebelles et les matières ligneuses trouvées dans la terre 
remuée : on mêle les cendres obtenues avec le terreau et finalement 
donne au monceau une forme imitant celle d’un toit dont le 
faîte aurait été tronqué. 

Cette préparation est une besogne des plus délicates, et ne doit 
®tre confiée qu’aux ouvriers les plus sûrs et les plus capables, agis- 
sous une surveillance active et continuelle. 

^06, — Mise en Place des Plants. — Lorsqu’arrive le moment 
do la plantation, après avoir tiré au cordeau les lignes sur lesquelles 
doit planter, on commence par distribuer le terreau nécessaire 
^ t emplacement de chaque brin. Auprès de chaque tas entamé, on 
Piace un ou deux ouvriers munis chacun d’une pelle et d’une houe. 

hommes remplissent les paniers que les femmes occupées à 
^enlèvement du terreau viennent échanger contre leurs paniers 
^ides. Ils bouleversent à la houe les tas devenus trop compactes, 
veille à ce que les paniers soient uniformément remplis, afin 
toutes les buttes aient un volume égal et suffisant. 

On commence à mettre les plants en place dès qu’on a tennîné 
butant de lignes de buttes qu’il y a de planteuses employées. 
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Chaque iernmc commence une file à elle, portant dans lu 
gauche im panier de plants; les racines de ceux-ci doivent être 
abritées sous une loile mouillée on sous une couche de terreau 

humide. 

1*0Ur mettre le plant en place, elle dépose le panier auprès de 
butte fraîchement confectionnée, et, des deux mains, elle entrouvre 


Fig. ia(î. — Hoce à lever les gazons 


Fig, 1S7. — Füuiiche à trois dents. 

être assez épaisse pour qu’on puisse ramener autour de la tigell<î 
du plant le terreau qui reste, sans crainte de déranger les racin*^® 
dans leur direction primitive. On forme ainsi nn petit monticule 
qu’on devra se garder de comprimer en aucune façon. 

207. — Pose des Gazons. — La mise en place des plants est 
suivie de près de la levée des plaques de gazon, à l’aide d’une houe, 


1(7 


PROPAGATION DES ESSENCES FORESTIÈRES 


^ont la laincj de 17 à “20 centimètres de large et légèrement inclinée 
U arrière en avant, doit être Lien coupante et d’un poids convciia- 
We. Les plaques, pour être bien fournies d’un gazon court et vigou- 
*’6ux, seront prises, autant que possible, dans les chemins fréquen- 
par les bestiaux; elles doivent être solides, ne point sc casser ni 

c ' ^ » 

^loietter à la manipulation. Elles sont coupées en forme de crois- 
sant peu pointu afin do s’adapter, par paires, à la forme des buttes 

de les couvrir aussi hermétiquement que possible. Pour trans¬ 
porter plusieurs plaques ensemble, on les dispose les unes sur les 
Entres. On les place très soigneusement sur les buttes, en ne lais- 

sant aucun vide entre elles, et en les retournant sens dessus des¬ 
sous. 

^out ce travail de plantation et de pose de gazons demande des 
Soins assidus et intelligents. Les ouvriers maladroits doivent Être 
ï'onvoyés immédiatement on occupés au transport du terreau. 

Le Sylviculteur qui voudra faire l’essai de cette méthode devra 
recourir au traité même de M. de Manteufïel, ouvrage dos plus 
remarquables, aussi savant que pratique, dont nous nous som¬ 
mes borné à résumer les principales indications. 

208. ^ Quelle serait TUtilité de ce Système en France ? 
^ Après avoii’ nommé ce système de plantation et fait ressortir les 
^'^antages qui lui sont attribués par la voix iinaniriiGCÎc ceux qui 

I ^ 

pratiqué en Allemagne, il nous reste à considérer quelle peut 
^tfe Sa valeur pour le sylviculteur français. Il nous est difficile de 
'^lonncr un avis personnel sur ce sujet, car nous n’avons jamais 
Essayé cette méthode nous-même, et nous ne l’avons jamais vu 
Pratifpicr ; nous apprenons pourtant qu’elle a été expérimentée en 
'^ï’ance avec un certain succès dans les terrains tourbeux par M.Fil- 
inspecteur des forêts à liambouiliet, qui a publié un compte 
«■endu de ses travaux. 

Il y a deux points capitaux à considérer : 1* les frais de cette mé- 
llmde, et 2" son adaptabilité a nos sols. 

209 . — Frais du Travail. — M. Fillon estime les frais de sou 
i^’avail de plantation d’épicéas, en plants de trois ans, à l’espace- 
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ment de l^SO^ soit 4,445 plants àTlicctare, à 168 Tr. 90, chiff re iiéces- 

w ^ 1 îî 

saireinent supérieur aux estimations faites en Allemagne, ou J 
main-d’œuvre, au moment où elles furent calculées, ne valait 


la moitié de son prix actuel en Franco. 

Le propriétaire qui fera les premiers essais chez lui devra compté’’ 
sur une dépense bien plus grande, car il aura tout son personnel a 
former, son organisation à créer, sa propre expérience à acquérir- 


. 210. — Adaptabilité à nos Sols et Climats. — Ensuite, nous 
n’osons pas affirmer que cette métliode [puisse'réussir partout eo 

E 

France. Elle a fait ses preuves dans les terrains tourbeux, froids ou 
compacts, où Thumidité abonde, et môme sur les versants des mon* 
tagnes, sous le climat des régions montagneuses allemandes, proba¬ 
blement froid et humide aussi, Le fait que les essences employées, 
presque toujours le sapin et Fépicéa, sont celles qui conviennent 
spécialement à ces sols et ces climats, semble indiquer que la mé¬ 
thode leur est particulièrement applicable. Et nous avons vu qu^ 
c’est en terre tourbeuse que son expérimentation a réussi en France- 

En terrain ordinaire, nous ne devons donc lui accorder la préfé¬ 
rence sur l’ancien mode de plantation par trous, qui en définitive a 
donné des résultats assez satisfaisants, qu’avec une extrême pru¬ 
dence et par suite d’expériences faites sur une très petite échelle- 
Elle peut être préférable dans les terrains froids du Nord, dans les 
landes humides de la Bretagne, mais nous ne pouvons pas, avant 
que la preuve en ait été faite, la croire applicable aux plaines brû¬ 
lantes du Centre et du Midi. En Sologne, par exemple, notre propre 
expérience nous permet d’affirmer que cette opération, pratiquée siu* 
une grande échelle, serait en général trop onéreuse pour la bourse 
du propriétaire. 

211.— Dangers de la Sécheresse. — D’ ailleurs, nous n’avons 
pas de confiance dans la capacité des buttes à retenir une fraîclieur 
suffisante pendant les mois brûlants de l’été. Nous avons 
observer un cas ii peu près analogue dans une assez vaste asper- 

Hh ^ 

gerie que nous avons créée dans des sables profonds et frais, 
défoncés jusqu’à une profondeur de 50 centimètres, de sorte qu’il 
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trouvait toujoni's de la IVaîcheiir, retnoiitant du fond par l'effet 
la capillarité. Sur les ados ménagés entre les rangs d’asperges 


iious avons planté des pommes de terre pour ntiliser l’espace vide ; 

végétaux, plongeant leurs racines dans le sable trais et profon- 
^^tement ameubli, bien amendé, devaient être dans les meilleures con- 
RÎtions pour se développer vigoureusement. Néanmoins, pendant 
^teux saisons successives d’une très grande sécheresse, les pommes de 
tfiï’re Ont souffert de leur position sur les ados, dont la hauteur 
nécessaire en vue du buttage ultérieur des asperges était trop grande 
pour les tubercules, et les exposait, malgré la fraîclmur ciui circulait 
toujours dans la terre meuble, aux ardeurs desséchantes du soleil. 


nous répondra peut-être que dans ce cas les ados, de terre 
^^gère et sableuse, n’étaient pas gazonnés, et que par conséquent 
étaient trop exposés à l’évaporation directe, ce qui n’aurait pas 
heu dans le cas des buttes gazonnées, formées de terreau substantiel, 
chaussent les plants dans le système allemand. 


Cette couverture de gazon, rappelons-le bien, est retournée, les 
l’îieines en l’air, avant d’ôtre appliquée sur la butte. Or de deux 
<^noses l’une: ou, sous un climat sec, l’herbe n’y germera plus, 
oelle qui est retournée sera bientôt morte, ses racines se rétréciront, 
gazon s’effritera, formera du terreau perméable comme le reste 
Ro la butte, et ne s’opposera plus à révaporation ; ou bien une 
Seconde couverture d’herbe lèvera naturellement et gazonnera 
'véritablement la butte qui n’était que provisoirement couverte. 

flans le premier cas, où il n’existe que delà terre perméable, 
Rous craignons bien que, pendant nos longs étés arides, où l’évapo- 
’’**tion est tellement active que toute pluie qui tombe est insuffisante 
^ l'Cmplacer la fraîcheur enlevée, aucune butte, fiVt-elle des mieux 
constituées, aucun terreau, si substantiel qu’il soit, ne puisse con- 
®orver son luimidité. 

flans l’autre cas, oii il y a une couverture de gazon qui s’oppose 

“N .. 

^ la déperdition de la fraîcheur intérieure, nous devons dire que, 
*^olon nos observations dans notre climat et dans d'autres encore 
chauds, le gazon n’est pas un moins grand obstacle à la péné- 
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tralioii dos eaux dans la tori'o. En faisant dos fouillos à la siiü-G do 
très fortes pluies d’oté, nous avons toujours constaté que, dans let^ 

A f J f 

terres lièohécs ou profondément laltourées, la pluie avait peiietro 
jusqu’à une certaine profondeiu'} tandis (jiie dans colles qui 
trouvaient couvertes d’un épais lapis de gazon, la fraîcliciir s’était 
arrêtée à la surface ; les feuilles et les l'acincs des herbes avaient 
tout absorbé. Elle s’introduit difficilement aussi dans les sols 
substantiels, quoique peu gazontiés. 

S’il en est ainsi sur des terres complètement plates, où tout 1® 
gazon se trouve au même niveau et dont l’eau des pluies 
s’écoule guère, (jiie serait-ce dans le cas d’une multitude de petits 
monticules ? Nous craindrions fort que les pluies d’été ne coulassent 
tout simplement sur le gazon des buttes sans y enti'Cr et y rafraîchir 
le moins du monde les racines altérées des jeunes plants. 

2t2. — Réussite très douteuse en Terres ordinaires. — 

toutes ces raisoTis (en altendantla suprême épreuve de l’expérience, 
qui très souvent déconcerte les plus belles théories formulées 
priori), nous pensons que cette méthode doit être surtout appÜ" 
cable aux terrains et aux climats qui comportent en général un 
excès d’humidité ; nous ne pouvons donc, nous le répétons, con¬ 
seiller de l'essayer dans d’autres conditions qu’avec une extrêtoc 
prudence et sur une échelle très restreinte. 

213. — Conditions dans lesquelles le Succès est assuré. 
Nous avons pourtant appris qu’en Normandie des essais de planta¬ 
tion de grands pommiers sur des buttes pareilles, mais naturelle- 
rnent proportionnées à la taille du végétal, avaient été couronnt^s 
d’un succès extraordinaire. Mais au-dessous de ces buttes on avait 
pratiqué des trous pi-ofonds et on les, avait remplis d’un terreau 
finement amenhli. Ici donc toutes les conditions pour une réussite 
exceptionnelle étaient ^réunies ; assainissement et rnaxirnuiu 
d’absorption de chaleur, en raison de la position de la butte ; 
rnéabilité du sol et circulation constante do fraîcheur en raison de 
l’état ameubli du sous-sol et de raction continue de la capillarité* 

Mais ce procédé, excellent sans doute, appartient à rai’boriculture, 
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qui ii’esl millemcnt de notre conipétenec ; la sylviculture cou¬ 
rante, chez le propriétaire particuliej-, ne peut pas admettre des 
travaux aussi coûteux et aussi méticuleux. 

214. — Plantation avec les Outils Prouvé, — Ces outils, inven- 
tés par M. Prouvé, iuspccteur des forêts, sont les suivants: 

Bêches-leviers de trois tailles, mesurant respectivement O’^GO, îia 
et 4o coin me longueur de lame, et coûtant, le n® 1, 28 fr., les n«^ 2 
et 3, 2[> fr. 

I 

Bêches plantoirs, 20 fr. 

l'iantoirs à étrier, 0“ü0, 14 fr. ; 0‘'’ü0, 13 iV. 

FouiTeaiix simples, n» 1, G fr.; n» 2, 5 fr. tiO. 

Fourreaux articulés, n” 1,11 fi“. ; no 2, 10 fr. ;>(). 

Fourchettes en fer, 2 fr. 

Nous regrettons de ne pouvoir fournir des dessins de ces outils, 
ni des différentes manières do s’en servir. On peut se les procurer 
sans doute, avec toutes les instructions nécessaires, chez veuve 
Batliûlot, à Blarnont (Meurthe-et-Moselle), chargée de la vente de ces 
instruments. 

213* — Avantages attribués à cette Méthode. — En recom¬ 
mandant ces outils, M. Prouvé commence par faire remarquer très 

■ 

.Uistement (observation que nous avons déjà fait valoir à propos de 
la préférence que l’on doit donner aux très jeunes plants) que la 
reprise d’un plant est d’autant plus rassurée qu’il a été extrait avec 
plus de racines et que ces racines sont mieux munies de chevelu. 
U soutient ensuiteque, selon son système, les racines sont placées à 
la profondeur qu’elles avaient préerS de minent, ou qu’à défaut de 
profondeur les racines sont mieux disposées, obliquement, dans 
les couches inférieures de la terre végétale, qu’avec les outils ordi¬ 
naires. Nous continuerons à citer sa description de scs instruments 
et de leur usage. 

21 G. — Bèche-levier. — Cet outil se compose d’une lame au 
tranchant acéré, longue comme nous l’avons déjà constaté, large de 
14 centimètres, portant une nervure longitudinale et un étrier laté- 
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rai à la partie supérieure, et munie d’un manclie en l’er mépE'it 
portant deux poignées en bois k Textrémité et au milieu. 

217. — Extraction des Plants. — Les bêches-leviers servent en 
l'orêt et en pépinière k l’extraction des plants, de la façon suivante: 

Deux ouvriers, armés chacun d’une bôcbc-levier, enfoncent leurs 
outils, à coté l’im do l’autre, près du jeûne arbre à extraire, et, 
appuyant ensemble sur les manches comme levier, soulèvent hors 
de terre une motte contenant les racines. Pour obtenir le chevelu 
intact,ils brisent cette motte, en ayant bien soin de ne pas prendre 
le plant par la tige pour rari’acher, ce qui aurait pour effet de lais¬ 
ser en terre les fibres chevelues les plus délicates et aussi les plus 
utiles à la reprise des plants. Avec ces outils on peut, dans les mas¬ 
sifs, enlever les jeunes sujets sans endommager ni déranger sensi¬ 
blement les voisins» Malgré le poids des outils, continue M. Prouvé, 
les ouvriers qui savent s’en servir n’éprouvent pas trop de fatigue, 
parce qu’ils les portent peu et agissent principalement sur le levier 
qui, en raison de sa longueur, est si puissant qu’il leur épargne de 
grands efforts. 

La bêche-levier n"* 3, plus légère que les deux autres, suffit khex- 
traction des plants qui n’ont pas de racines s’enfonçant k plus de 
40 centimètres; on s’en sert surtout pour la transplantation et de la 
la manière suivante : 


218. — Plantation à l’Aide de cet Outil, — L’ouvrier prend la 
bêche k deux mains par la poignée transversale, la soulève et la 
laisse retomber verticalement devant lui. L’outil, en raison de son 
poids, pénètre dans le sol, coupe les racines, écarte ou brise les 
cailloux et s’enfonce k la profondeur voulue. Le planteur, sc ser¬ 
vant ensuite du manche comme levier, appuie sur les poignées en 
arrière, puis en avant, pour soulever la ;teiTC végétale; il forme 
ainsi sans grand effort et instantanément une cavité souterraine ou 
une sorte de potet do 25 k 40 centimètres de profondeur. Un 
deuxième ouvrier, k l’aide d’une fourciiette en bois ou en fer, intro¬ 
duit et étale dans la cavité les racines du plant; puis, avec une 
dame de bois ou en fer, du poids de 7 k 8 kilos et d’un diamètre de 
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a 10 cenUmètres, il rabat la terre sur les racines. Le plant est 
^^nsitrès solidement fixé; les racines sont dans un milieu humide, 
*06uble et à l’abri de la sécheresse. 

üans beaucoup de terrains et notamment dans ceux qui manquent 
^ ^ profondeur, il suffit de soulever le sol d'im seul côté; la cavité 

m 

faite est assez grande pour loger les racines du jeune plant, 
“^près le damage la tige restera inclinée, mais elle ne tardera pas à 
élever verticalement. 

219 , — Inclinaison à donner aux jeunes Plants. — Dans cer- 
^3.ins Cas il est même préférable, selon M. Prouvé, que les tiges 
soient penchées dans une certaine direction, celle du soleil à midi, 

^0 printemps. 

L écorce des jeunes arbres ne résiste à l’action directe des rayons 
Solaires que si la circulation de la sève est assez active pour lui 
conserver une fi*aicheur suffisante. Si cette circulation vient à être 
*‘«*lentie ou suspendue par la transplantation et par une sécheresse 
prolongée, l’écorce brunit au midi et se dessèche, le mal se répand 
ot la tige meurt. Ce phénomène s’est produit au printemps de 1880 
®or les jeunes plants de hêtre nouvellement plantés dans les forêts 
0 Arques et d’Kaudy {Soine-ïnférieurc). Un certain nombre de brins 
'^Orticaiix ou penchés au nord ont la totalité ou une partie de 
leu P tige morte ; ils repoussent par les bi’anches basses ou par 
pied, dont la vitalité n’a pas été atteinte par la chaleur. Au 
Contraire ceux qui étaient penchés vers le raidi sont restés verts, 
P^rce que les rayons solaires les plus chauds, étant parallèles à la 

J. * 

ne pouvaient produire sur cette dernière que peu d’effet. 

On évitera aussi l’action funeste du soleil sui' les jeunes arbres 
leur conservant, autant que possible, rorientement qu’ils avaient 
^vant la transplantation (1). 

Hans les sols maigres et plus profonds, si l’on redoute un insuccès 


t—11 oonvîftnt d'observer (|uc le hêtre est le plus sensible de tous les feuillus aux 
«rdeursdu soleil. 

considéra lion de i’oi’icnlemcnt ne s'apidique guère qu'aux grands plants arrachés 
^ forêt, dont il faut, en général, proscrire l’usage dans les plantations d’une étendue 

wnsîdérable. 
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et si l’on a à sa disposition de la bonne terre ou du terreau tel qn ^ 
en existe à la surface du sol des forêts, on fei'a bien d’en jeter une 
pelletée sur les racines avant de fermer rcxcavation. 

220. — La Bêche-plantoir. — Cet outil, plus léj^^cr et plus mil' 
niable que la bcclie-levier n° 3, est de la même forme, a rexception 
du manche, qtii n’est pas prolongé au-dessus de la poignée trans¬ 
versale. 

Dans les sols légers on s’en sert, comme d’une bôcbe-îevier n“3ï 
pour extraire les plants et les mettre à demeure, verticalement ou 
obliquement. 

221. — Les Fourreaux. — Le fourreau simple se compose d’un 
tube en tôle, fendu longitudinalement et adapté à nne poignée en 
bois. 

I.c fourreau articulé, assez semblable au précédent, est formé de 
deux demi-tubes en tôle réunis par deux charnières, et adaptes 
chacun à une poignée en bois. Ces poignées sont disposées de telle 
sorte qu’en les rapprochant, ou ouvre à volonté la fente longilud'" 
nale, qu’un ressort tend à maintenir fermée. Une chaînette entou¬ 
rant les poignées permet de fixer à volonté Fonverture de l’outil. 

222. — Emploi de ces Outils. Pour les plantations perma¬ 
nentes, deux ouvriers travaillent ensemble. Le premier, avec le 
plantoir, ouvre un trou plus ou moins profond, suivant la longueur 
des racines. 

Dans les terres compactes, il a soin, pour retirer son outil plus 
facilement, de lui faire faire un demi-tour avec la poignée, afin 
d’élargir le trou en lui donnant la dimension du plus grand dia¬ 
mètre du cylindre. 

Le second ouvrier, tenant de la main gauche le fourreau simple 
par l’extrémité inférieure, appuie la poignée contre son corps ; avec 
la main droite il prend dans son tablier un plant par la tige, et, 
faisant passer le bas de celle-ci ou le liaiil des racines entre In 
pouce et l’index de la main gauche et par la fente longitudinale, H 
introduit dans l’outil les menues et longues racines. Le même ou¬ 
vrier met le fourreau dans le trou cylindrique ouvert par le plan- 
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Diciintient le plant à profondeur eonvcnablé et retire Tinstru- 
^Gnt en laissant les racines dans une position verticale. 

■^vec le fourreau articulé, l’ouvrier ü(jèi’e de même qu’avec le 
lODrrcau simple; il a l’avantage de pouvoir enti-’ouvrir à volonté la 
^6nte longitudinale, soit pour introduire les racines dans le cylindre, 
pour les en faire sortir. Il peut aussi, quand le fourreau est 
^^^’gernent ouvert, entourer les racines avec de la bonne terre ou 
terreau, qu’il serre en refermant rontil. Cette terre ou ce ter- 
^Gau adhère aux racines et reste autour d’elles dans le trou fait par 
® plantoir quand on retire le fourreau. 

223. Fixation du Plant en Terre. — l’our fixer le plant en 
terre, le premier ouvrier enfonce le plantoir à côté du premier trou 
^t parallèlement k ce dernier. Il tient à lui la poignée du manche, 
^tin de serrer d’abord l’extrémité inférieure des racines; appuyant 

sens inverse sur la même poignée, il presse la terre contre la 
^^■Ojne dans toute la longueur de celle-ci. Ensuite, avec le talon, il 
ferme le deuxième trou. 

Ca pression que le planteur exerce ainsi, agissant avec toute sa 
force appliquée à l’extrérnité du levier, est bien supérieure à celle 
homme qui piétine la terre autour d’un plant. Aussi le plant 
Rst-il tellement maintenu en terre, qu’en cherchant à l’arracher, 
RR rencontre une résistance aussi gi’andc que s’il s’agissait d’un 
plant venu naturellement sur place. 

224. ^ Plantation oblique. — Dans les sols qui manquent de 
profondeur, l’ouvrier enfonce le plantoir d’abord verticalement 
josqu’à la roche; puis, s’incinant et soulevant la terre végétale, il 
fait un trou oblique, dans lequel, a l’aide d'un lourreaii, il place 

racines dans toute leur longueur. Il serre ensuite la terre avec 
talon, comme pour rci’m.er un trou de taupe. Avec le pied, le 
planteur redresse légèrement la tige, qui ne tarde pas à reprendre 
position verticale, Ec plant est fixé et les racines sont placées 
sons les herbes dans un milieu aussi frais (jue le terrain le com¬ 
porte. Dans les sols secs, on fera bien de protéger les racines 
on couvrant les places qu’elles occupent avec des pierrailles. 
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gazons, etc., et surtout d’incliner les plants vers le midi, afin de 
diminuer les effets funestes des rayons solaires sur la tige au mû' 
ment de la transplantation. 

22Î). — Utilité de ce Système. — M. Prouvé est un cliercheur, et 
ses méthodes sont intelligentes et ingénieuses. Nous ne les avons 
jamais vu pratiquer, mais certains propriétaires de nos connaissances 
les ont employées avec succès, et nous croyons qu’elles doivent' être 
très utiles pour les reboisemenis importants dans les terrains où 
les outils ordinaires seraient insuffisants. 

Dans d’autres conditions, ce sera à chaque sylviculteur de juger 
si l’avantage qu’il peut obtenir en adoptant ce système suffirait à 
compenser les frais d’acquisition des oulils, qui seraient considé¬ 
rables si on employait une équipe nombreuse, et la perte de temps 
inévitable en attendant que cette équipe fût habituée au maniement 
des instruments. En général, l’ouvrier travaille le mieux avec les 
outils qui lui sont les plus familiers ; lorsqu’il s’agit de les rempla¬ 
cer par d’autres, il faut que la supériorité de ceux-ci soit très grande 
et que le travail à faire soit long, pour que la substitution soit avan¬ 
tageuse. 

Certaines recommandations ingénieuses, comme celle d’incliner 
les plants vers le midi dans les sols desséchés, doivent être utiles à 
tous les svlviciilteurs. 

ti* 

226. — Plantations en Touffes. — Quand on n’a pas sous la main 
des plants de belle qualité, propres à être plantés un à un et à ra" 
cines nues — et lorsqu’il s’agit de terrains peu étendus et d’une 
nature ingrate, où Von a peur do voir mal réussir une plantation or¬ 
dinaire, — on peut avoir recours à la plantation par touffes. Pour 
pratiquer cette méthode, il faut avoir, à proximité du terrain à plan¬ 
ter, un semis, soit en pépinière, soit à demeure, de l’essence (géné¬ 
ralement le pin sylvestre) que l’on emploie à cet effet. On enlève les 
plants, en touffes de trois à cinq, avec la terre adiiérente à leurs 
racines, et on les transporte sur le champ du travail, en évitant 
très soigneusement de faire tomber cotte terre par des secousses. 
Le transport s’effectue sur une brouette, ou, si le chemin n'est pas 
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sur une civière. On les plante ensuite dans des poquets, 
^^niiïienons l’avons recommandé aux paragraphes 184 et suivants, 
^Pfès avoir nettoyé la place du trou si la terre est couverte de trot) 
plantes arbustivL 

’ h’avantage do cette méthode consiste en ce que l’assem- 
des racines des plants maintient la terre autour d’elles, de 

sorffi 

^ que, si l’opération est soigneusement faite, les plants ne sont 
SRère dérangés de leur assiette naturelle, et leur reprise est assu- 
' le noinbi'C des plants mis dans un seul trou, il y en aura 
P*<ïsqne toujours un qui prendra le dessus et occupera la place au 
"^Rient des autres; ceux-ci ne serviront qu’à maintenir sa crois- 
^^*^6 droite et à contribuer à étouffer les mauvaises herbes; 

fi ’ ‘ 11 ^ 

* leurs, iis tomberont tôt ou tard dans les éclaircies, 

228. — inconvénients de. ce procédé sont les suivants : 1® il 
GSt i < - 

Ripossible, si Ton n’a pas à sa disposition un semis serré du 
Rt Voulu ; et 2° le transport des touffes, prises dans leurs petites 
^^ttes, nécessité des frais considérables. Cette méthode, tout en 
^Rt bien si'ire, ne laisse donc pas que d’être embarrassante, et ne 
ytre employée, nous l’avons dit, que pour de petites parcelles, 

^ ® uiHiciles à boiser, ou pour celles qui so trouvent très proches 


s d’oLi l’on extrait les plants. 

229, — Espacement des Plants. — C’est un axiome reconnu en 
^^''icultui’c, que l’on doit planter plus ou moins serré selon la 
l^^cessité d’abriter plus ou moins les jeunes pieds, et selon la faci- 
^ ^ dont on dispose pour tirer parti des produits des premières 
^R’cies. Il faut egalement tenir compte du port, de la croissance 
^ du tempérament de l’arbre que l’on plante. Nous traiterons donc 
® la distance à mettre entre les plants, an chapitre de la propaga¬ 
nde chacune des principales essences forestières, et nous nous 
*^^aerons ici à adioiiidre un tableau des nombres de plants néccs- 
aux distances les plus usitées. 

230— Tableau des Nombres variables de Plants par Hectare. 

^ 1 mètre, il faut 10,000 plants par hectare. C’est là une quantité 
nous trouvons énorme; nous n’admettons donc cet espacement 
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que dans des cas tout oxccptionncls, et nous lo condamnons dans la 
plantation ordinaire sur une grande cehelle, comme donnant Uen 
à des dépenses exagérées. 


A 

1^>i:î3, i 

i faut 3,fi23 plants 

par liectare. 

A 

lni30, 

— 4,Vi4 

— 

A 

l™06, 

.3,fi00 

-- 

A 

»j 

— 2,300 

— 

A 

2n«;;0, 

1,600 

— 

A 


— 1,Hl 

—' 

A 

ira 

— (>23 

— 


On n’emploie ees trois derniers espacements que Jorsqu’ori veut 
compléter, par une garniture protectrice, ou bien par radjonctioU 
d’une essence supérieure, un repeuplement déjà existant. 

231 . — Économie de Plants par le Tracé des Allées. — 1-^^® 
quantités de plants signalés doivent subir une diminution d’uu 
douzième environ, si, comme nous l’avons recommandé an par®'' 
graph e 19, on a tracé et réservé d’avance la place des allées néces' 
saires dans les fuLtirs massifs. 

232. — Espacements à deux Distances différentes. — Les dis¬ 
tances d’espacement que nous venons de donner sont entendu^?® 
dans tous las sens; mais on peut en adopter d’autres, plus larges 
dans un sens que dans l'autre, composant le meme nombre de 
plants, si la nature du terrain y invite; par exemple dans des terre® 
anciennement ou récemment labourées, oii l’espacement des 
binons ou des planches indique forcément celui des rîin gs des 
plants. Il vaut toujours mieux, en plantant, suivre ces lignes q'*® 
de les traverser, car elles assurent l’assainissement des petits 

en môme temps que la régularité delà plantation. Si donc on dési¬ 
rait planter à 1™33 dans tous les sens, et si, en raison des 

ou des planches, il fallait espacer les rangs d’un mètre seulement, 

» 

on pourrait obtenir la densité de repeuplement voulue en élargi®' 
sant l’espace des plants dans chaque rang, c’est-à-dire en les y pl^^' 
cant à l^Cô environ l’un de l’autre. On obtiendrait ainsi le mém^ 

a 

résultat, à peu près, qu’en plantant à i"* 33 dans tous les sens. 
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233. — Plantation sur Billons, — Qtiand il existe des billons, il 
toujours éviter déplanter dans les fonds, à moins que le terrain 
i.m sable aride qui ne retienne jamais Teau. Lorsque le sol 
trais, il faut planter sur le sommet du billon ; lorsqu’il est sec 
chaud, on peut placer les plants à mi-côte, du coté du nord ou 
iest, où lu terre est le moins brûlée par les ardeurs du soleil. 
234— Frais de la Plantation. — D’après le tableau précédent, 
dest très facilede calculer la dépense par hectare de cette opération, 
^^pense qui, si l’on travaille dans les conditions que nous recom- 
^f^ndons, n’a rien d’effravant. 

23o. — Prix des Plants. — Le prix des plants des essences prin- 
’^'pales, dans les pépinières de commerce les plus importantes, 
varie de b à 10 fr. le mille ; l’acquisition des plants coûtera donc 

par hectare : 


A 

] tn 


pour 

5,625 

I^lants, 

de 

28 fr. 12 

% 

{i 

56 fr. 

A 

1 m 


— 

4,444 

— 

do 

22 fr. 21 

à 

44 fr. 

A 

] m 


— 

3,600 

— 

de 

18 fr. 

à 

36 fr. 

A 



— 

2,500 

— 

de 

12 fr. 50 

à 

25 fr. 

A 

2 ni 



1,600 

— 

de 

8 fr. » 

il 

16 fr. 

A 

4 in 



1,111 

— 

de 

5 fr. 55 

ü 

H fr. 

A 

4 tii 


—. 

625 

— 

de 

3 fr. 12 

4 

6 fr. 


Si l’on a pu élever ses plants de semis chez soi, dans de bonnes 
^*^Rrfitions, ou repiquer d’avance du petit plant (v. § 188), les frais se 
trouvent réduits au minimiin. 

23g. —^ Prix du Travail. — - La dépense pour la main-d’œuvre 
varier, selon les localités et la nature du sol, de 2 fr. à 3 fr. 50 
par mille. 


Douf 


îhG25 

4,444 

3,600 

2,300 

1,(i00 

Î,M1 

626 


pîfiiits, elle serait rlonc de 


11 fr. 25 
8 Ir. 88 
7 fr. 20 
5 fr. .) 
3 fr. 20 
2 fr. 22 
1 fr. 25 


19 fr. 17 
15 fr. 55 

12 fr. 60 

8 fr. 75 
5 fr. 60 
3 fr, 88 
2 fr. 20 


Il va sans dire que ces calculs ne peuvent être qu'approximatifs; 
Qdus ne cliei’choiis qu’à donner un aperçu général des conditions 
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économiques moyennes, et à réJ'utercette notion, trop souvent pro¬ 
pagée par les ignorants, que la plantation ne peut se faire sans 
grandes dépenses. On vient de voir qu’elles sont inférieures, sans 
contredit, à celles de toute opération agricole. 

237. —Faux Frais. — Nous rappellerons à nos lecteurs qu’en 
réservant d’avance les allées qui doivent exister dans la plantation, 
on diminue d’un dixième ou d’un douzième le nombre des plants 
à employer, et conséquent les frais de leur achat et de leur 
mise en terre. Nous avons pourtant établi nos calculs sur la base du 

é 

repeuplement complet, et nous avons volon tairement négii gé de tenir 
compte de cette économie en vue de compenser jusqu’à un certain 
point: les frais d’emballage et de transport des plants, et 2^* les faux- 
frais, l’imprévu, etc., qui se présentent dans le travail de la plantatioU" 

238. — Frais du Semis. — Ceux-ci sont impossibles à calculer, 
môme en moyenne, à cause des écarts énormes qui existent entre 
les prix des différentes graines et aussi entre les quantités néces¬ 
saires de chaque essence, quantités qui peuvent varier encore selon 
la nature du terrain à semer. 

Le prix des façons peut être aussi très variable selon les habi¬ 
tudes de la contrée et selon les aptitudes du sol. Rappelons seule¬ 
ment ce que nous avons déjà fait observôr, que si, avec les graines 
forestières, on peut semer dans de bonnes conditions une récolte 
céréale ou fourragère qui payera les façons données, la dépense se 
trouvera réduite à celle de l'acquisition de la graine. Si, d’un autre 
coté, on est obligé de faire la culture nécessaire en vue du semis 
forestier seul, les frais s’augmentent d’une somme que chacun peut 
(îalculer d’après les prix ordinaires des façons agricoles dans sa 
région. Dans ces conditions, nous croyons que le semis revient 
généralement plus cher que la plantation. 
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239. — Nous traiterons en môme temps du semis et de la plantation 
de chaque espèce forestière importante. Nous commencerons parles 
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■'ésineux, et d’abord par le pin sylvestre, ^tui est peut-être l’essence 
plus généralement répandue et la plus propre, soit à reconstituer 
bois épuisés, soit à reboiser les terrains pauvres. 

240. ^ Semis du Pin sylvestre. ~ En raison de la finesse delà 

tî*‘aine, les semis de cette espèce ne réussissent vraiment que sur des 
^ols frais ou par des saisons fraîches..Si la terre est aride, elles ne 
lèvent que lentement et fort irrégulièrement; la plantation y est 

préférable. 

Le pin sylvestre, à notre avis, doit en général se semer pur. Dans 
^partements du Centre et de l’Ouest, ilaété assez ordinairement 
*ïiélangé avec le pin maritime ; dans ce cas, il a, surtout dans les 
lerres très légères, l’inconvénient de lever moins rapidement que son 
•iongénère, de pousser moins vite pendant les premières années, 
de risquer, par conséquent, d’être dominé et éîtoufifé par lui. Mé- 
l^Tigé, d’un autre coté, avec le pin d’Autriche ou avec tout autre 
^onifèi’e, il le domine à son tour, et le sylviculteur doit prendre des 
*oins particuliers pour conserver Tautre essence, qui, malgré tout, 
'"^gète rarement bien. 

241. — Mélange avec le Pin maritime. — si le sylviculteur est 
décidé k mélanger sur son terrain le pin sylvestre au maritime, 

croyons que, par la raison que nous venons d’indiquer, il 
éviter le semis simultané des deux essences. On peut com- 
*Rencer par semer le pin sylvestre (2 ou 3 kilogr, par hectare) et, 
bout d’un ou de deux ans, si ce semis n’a pas réussi à couvrir 
terrain, ajouter la garniture voulue de maritime. 

Ou bien on peut commencer par semer le maritime (4 kilos par 
bcctare) et en même temps repiquer, à des distances de 2 ou 
^ Riètres, dans tous les sens, des plants de pin sylvestre de deux 
Dans chacun de ces cas, ou assure à cette dernière essence une 
avance d’un an sur l’autre, ce qui doit suffire pour égaliser leur 
Croissance et pour empêcher que l’espèce la plus solide, destinée 
^ occuper le sol eu permanence, ne soit étouffée par sa garniture. 

242. — Époque du Semis. — On doit préférer, comme saison 
du semis, le printemps ou bien le mois d’août à l’automne. Les 
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grainos semées tliins cette denïière saison, restiint inucLivcs pendant 
riiiver, demeurent exposées aux attaques dos mulots, et aussi a 
celles de quelques oiseaux affamés, qui pourraient, en grattant 
sol, les déterrer. Avec une rccoUe de sarrasin, on sème au mois de 
juin. Dans le Centre, on peut semer dès la fin de février, si le temps 
est favorable ; dans le Nord et dans les régions montagneuses de 
l’Est, il faut attendre que les neiges aient définitivement disparn* 
Les jeunes plants ont rarement à craindre les gelées ; ils redoutent, 
d’un autre côté, les luUes et les clialeurs ; il est donc à désirer 
qu’ils puissent, en levant de bonne heure, avoir le temps d’acquérir 
la force nécessaij'<i pour y résister. 

243. — Manière d’opérer le Semis. — C’est une erreur malheU' 
reusement fort commune que de semer trop épais. La quantité de 
gi'aines employée, et par conséquent la dépense, sont exagérées, 
et le repeuplement obtenu, trop pressé, quoiqu’il réjouisse l’ceÜf 
pendant les premières années, par la vigoureuse couverture verte 

■ V 

qu il donne au sol, s étiole et s’étouffe bientôt s’il n’est pas éclairci 
ixvcf beaucoup de discornement. Pour prévenii- ce i-ésultat, il est 
très utile d’éviter les semis pleins, et de semer en lignes; ce sys¬ 
tème assure la vigueur du semis et rend ensuite les éclaircies beau¬ 
coup plus faciles. 

244. — l'in pays de plaine, ces lignes peuvent être tirées an 
moyen d’un simple buttoir, à la distance de 1 mètre à 12^33 
l’ime de l’autre. Un béton, fixé transversalement sur les manches de 
la charrue, dans le sens horizontal, porte à son extrémité une corde 
avec un plomb qui traîne par terre et indique, pendant l’ouverture 
de chaque raie, la place de la suivante. On obtient ainsi la régula" 
rité du semis, et l’on économise autant que possible la semence- 
Nous avons observé avec plaisir que le semis en lignes est aujour¬ 
d’hui très usité en lirctagno. 

245. — En pays de montagne, où le passage d’une cfiarrue serait 
impossible, ces lignes peuvent se tracer au moyen d'une légère^ 
pioche ou d’une serfouette de jardinier. On doit, dans ce cas, tracer 
les lignes en travers de la pente de la montagne, car, si elles la 
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^i^iivaient, les graines pourraient êti^e emportées de haut en bas par 

fortes pluies qui ravinci’aient les sillons et qui enlèveraient leur 
1 / . 1 

^tigere couverture de terre aineiihlie. 

246. — Quantité de Graines nécessaire, — Avec le système de 
semis en lignes que nous venons de recommander, il siiflit de 
deux Ou trois kilog. de bonnes graines par liectare (1), selon la fraî¬ 
cheur ou l’aridité de la terre à boiser. Les quantités recommandées 
par certains livres et par certains catalogues de grainetiers, 
Montant jusqu’à 12 kilos par hectare, et calculées, il est vrai, en 
''ue des semis pleins, sont tout à fait exagéiés. 

ho kilogramme de graines de pin sylvestre en contient de 150 à 
~00,000 selon la densité des graines, de provenance très différente, 
et leur netteté. De deux choses Futic : ou la graine semée sera 
^^tiuvaise, et dans ce cas l’opération sera à recommencer; ou bien 
elle sera bonne, et alors que faire des millions de brins qui en 
résulteront, serrés comme ceux cl’nn champ de chanvre, et qui, 
dans ua temps très rapproclié, s’étoufferont mutuellement, à moins 
d éclaircies coûteuses et improductives? La quantité de 2 à 3 kilos 
^ir>e nous recommandons, contient eu moyenne de 360 à 540,000 
ëcaines ; s’il en lève le dixième, ce sera trop. 

247. — Prix de la Graine. - ~ A 6 fr. le kilo, pi'ix ordinaire du 
Commerce, cotte semence ne coûtera que 12 à 18 fr. par hectare. 

248. — Nécessité d'une Couverture légère. — La condition prin- 

m 

cipale du succès d’un semis de pin sylvestre, c’est que la graine ne 
^oit pas trop enterrée. Voici, en résumé, les résultats d’une série 
d observations intéressantes sur cette question : 

249. — Expériences de M. Baur. — M. le professeur liaur, 
directeur de la station forestière dellohenheim (Wurtemberg), a fait 
^oiïior dans une terre franche de compacité moyenne, ni trop meuble 
oi trop résistante, des graines de pin que l’on a enterrées à une 
profondeur minima de 5 millimètres, s’accroissant progressi- 


1. — <( On pont ftugrnciitcr «es <juinnitcs si l’on l'st ohlîgiî de soiTiûr plein, ou si le 
ciïain est cxirènicment aride. « 
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vemont par Traction tic 5 ntillimctres jusqu’à îiO niillimütres, et 
constaté d’abord que les graines enterrées 

A r; millimètres ont f^ermè en 20 jours. 


A 1(1 
A la 
A 20 


i I 


27 

20 


qu’après trente et un jours on ne trouve que très peu de germes pro" 
venant des graines enterrées à 2o à 30 niilliiuètres ; enfin que les 
graines couvertes de 35 à 50 millimètres n’ont pas germé. Conti- 

f 

nuant pendant une série de plusieurs années consécutives ces expé¬ 
riences, il reconnaît, au cours de ce long travail, que si les graines 
semées à une profondeur de 10 à 15 millimètres ont levé assez 
régulièrement, les plants sont néanmoins quelque peu grêles, 
tout ceux provenant des graines les moins recouvertes; que les 
plants provenant de graines recouvertes a 15 millimèti'es sont très 
vigoureuses et forment un repeuplement complet, Les planches 
sur lesquelles les graines avaient été recouvertes de 20 miUi^ 
mètres demeurent clairiérées, l.es plants recouverts de 25 milli' 
mètres sont très cl ai rié rés et peu vigoureux. Les germes des graines 
enterrées à 30 millimètres ont seulement soulevé la croule super¬ 
ficielle du sol, mais n’ont pas pu éclore. Aucune graine enterrée à 
35 et 50 rnilliinètres n’a produit. 

Comme résultat définitif, enfin, après plusieurs années, les planta 
provenant de graines enterrées à 5 et à 15 millimètres sont éga¬ 
lement bien venants; un recouvrement supérieur à 15 millimètres 
a donné des résultats moins favorables ; les semis recouverts de 
20 à 25 millimètres sont très clairs, et à 30 millimcti'es et au- 
dessus aucun plant n’a survécu. Le recouvrement compris entre 10 
et 15 millimètres semble à tous égards le jilus favorable, abstraction 
taite de la nature ]>lus ou moins consistante du sol, dont on pour¬ 
rait, dans la pratique, tenir compte en diminuant ou on augmen¬ 
tant de quelques millimètres l’épaisseur de la couverture. 

Tels sont les résullats de ces expériences, et nous ne saurions trop 
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iDsister sur leur importance pour le sylviculteur, car ils s’appli- 
M'ient non seulement au semis du pin sylvestre, mais k celui de 
mute autre essence dont la graine est d’une égale finesse. 

2S0. ~ Manière de prévenir le Danger signalé. — Il faut donc 
iivoir grand soin de ne couvrir que le plus légèrement possible les 
^faines dans les raies ; et si celles-ci sont trop profondes, on devra 
les combler en partie au moyen d’une herse légère avant de semer 
1^ graine, qu’on pourra ensuite enterrer avec une simple herse 
d épines. Cette opération, qui dépose de la terre ameublie dans les 
l’aies, ne peut que favoriser la germination. En montagne,^e râteau 
l'^mplace la herse. 

âoi . Semis sans Culture. — Dans les terrains sablonneux, 
légèrement couverts de gazon, on peut semer sans fa^on aucune ; il 
suffira du passage d’une herse pour enterrer la semence. Dans ce 
comme on ne doit évidemment s’attendre à voirgerrner qu’une 
‘Sible proportion des graines, il sera utile de porter à 4 ou EJ kilos 
moins la quantité à employer par hectare. 

2Ei2. — Semis en Potets. — Dans les terrains troj) inégaux pour 
«admettre les semis continus, soit pleins, soit en ligne, on peut semer 
dw potets. Cette opération se pratique, selon la nature du sol, soit â 
1'^ bêche (ou donnera alors la préférence à la bêche do forme demi- 
*^ii'ciihurc), soit a la pioclic. A l’aide de l’un ou de l’autre de ces 
dutils, r.ouvrjer retourne et ameublît autant que possible la motte 
de terre sur laquelle il opère; ensuite les graines sont répandues 
surleguérct et très légèrement couvertes au rateau, avec de la terre 
bnoînent ameublie et sans aucune motte. 

Ces potets peuvent être espacés à environ. Dans chacun, on 
déposera Iinit ou dix graines ; si elles sont de bonne provenance 
nombre doit suffire. Si les mulots .sont à craindre, il sera néces¬ 
saire de les enduire de minium, comme nous l’avons indiqué au 
paragraphe t78, et de poser sur ch aquepoquet quelques brins d’épines 
On, à leur défaut, de petit bois. 

2;>3. — Semis dans les Bois épuisés et dans les Clairières. — 
l'Or.squ’ou doit abattre définitivement une vieille futaie, ou receper 
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MU taillis épuisé OM une jeune plantation manquée, il snffitsouvent, 
pour obtenir un repeuplement de pin sylvestre, de faire semer préa¬ 
lablement, sans façon aucune, sur toute l’étendue qui sera dégar¬ 
nie, des graines qui seront suffisamTuent enterrées par le piétine¬ 
ment des ouvriers qui raçonneront le bois. Il faudra, lorsqu’on aura 
recours à ce procédé sommaire, employer au moins 6 kilog. par 
hectare de graines choisies bien fraîches, car elles devront rester 
quelque temps hors de terre. On évitera de semer les parties du 
terrain où les cépées seront assez fortes pour ombrager les jeunes 
pins, qui dans ces conditions ne pousseraient pas, les pins ne sup¬ 
portant jamais d’ètre dominés. 

2îi4. — Plantation du Pin sylvestre. — Nous rappelons que le 
sol que l’oii doit planter peut se trouver dans quatre conditions 
différentes, soit: 

lo En état de chaume, après une récolte; 

20 (iazonné, ou partiellement couvert de plantes arbustives; 

30 En friche, couvert de bruyères longuement enracinées ; 

4“ Occupé par des bois épuisés ou morts. 

Le pin sylvestre, dans Taire qui lui convient, c’est-à-dire le Noi’d 
et la zone centrale de la Franco, peut être employé dans tous ces 
cas. En l'aison de sa rusticité et de sa vigueur, ce pin est Tesserice 
résineuse la plus généralement plantée, 'comme étant la plus pro- 
pi*e à utiliser, à transformer les terrains pauvres, et aussi ii recons¬ 
tituer les bois dépérissants* 

Avant de procéder à la plantation, nous présumons qne la terre 
a éternise en bon état d’assainissement, ctque les alentours ont été 
débarrassés du lapin, si ce gibier, très ennemi de notre pin, s’y 
trouvait en abondance. 

200 . ~ Sur,Terrain en État de Chaume. Choix des Plants.— 

On peut se servir, dans ces terrains, de plants de un, deux ou trois 
ans. 

2o6. — Plant d’un An. — Le plan d’un an de sentis, si tcndi’O 
qu’il soit en apparence, donne d’excellents résultats, pourvu qiTil 
soit trapu et vigoureux, muni de fortes racines. Si, an contraire, 
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^yantleve en semis serré, il est long, mais mince, avec des racines 
il n’aurait probablement pas la rusticité nécessaire, et il 
^^Rdrait mieux le garder un an repiqué en pépinière avant de s’en 

Af " 1-* 

Mais, s il est trapu, on peut le planter avec conüance en plein 
^^Rip, et il y prend inimédiatcmeiit une croissance des plus vigou- 
^•^Dses, si bien qu’en peu d’années il atteint et dépasse les plants plus 
que lui d’un et même de deux ans; nous avons pu constater 
tait clans plusieurs plantations très étendues de notre voisinage, 
ûans le cas oii l’on ne trouve pas de beaux plants d’un an à une 
s ance commode du terrain à reboiser, nous ne conseillons pas 
laire venir de très loin, au moins jusqu’à ce que les transports 

T) ■ I 

* ^ gi'ande vitesse soient concédés à des prix très réduits pour les 
P^ûnts. A cet âge, les feuilles du pin sylvestre sont tendres et 
®^J6ttes à s’échauffer si les plants restent longtemps 'en l’oute. Leur 

n 

isport ne devrait donc pas durer plus de trois jours. 

— Conservation. — Dès qu’ils sont rendus à leur destinalion, 
doit les mettre en jauge avec soin, à Vombre (v. § l'JO), et les plan- 
^®Rrs doivent les tenir soigneusement en paniers ou seaux couverts, 
qdandjls les portent sur le terrain. 

2o8. ^ Plants de deux Ans. — Les meilleurs plants de deux ans 
incontestablement ceux qui ont été repiqués un an en pépi- 
et qui, par conséquent, présentent des racines courtes et 
di>reuscs, avec une tige ti^apue, terminée par un fort bourgeon qui 
Promet une pousse vigoureuse. 

^es plants de deux ans non repiqués, tout en étant inh'^rieurs à 
dont nous venons do parler, peuvent donner de bons résultats, 
Pourvu qu’ils soient plutôt gros et forts que longs, n’ayant pas été 
^OTpés en pépinière, car à cet Age ils ont besoin d’un large espace 
pour étendre leurs racines latérales et pour être exposés à l’air de 
di^nière à mûrir leur bois et leurs feuilles. 

Siio. ^ Plants de trois Ans. — Les plants de trois ans, si l’on s’en 

b 

doivent avoir été une fois repiqués en pépinière, autrement ils 
^'Ri'aicnt des racines trop longues, difficiles à faire entrer dans les 
^^oiis et dépourvues des fibres chevelues qui puisent dans le sol la 




138 


SEMER ET PLANTER 


et 


nourriture du végétal. Pour le propriétaire particulier, nous n 
mettons l’tïsage de ces grands plants que dans les terres fraîches ou 
les liantes herbes, fines et drues, ne peuvent pas se souten'T» 
risqueraient, en s’affaissant sur le sol, d’élouffei' de tout petits plufll®* 
Là on cette particularité n’existe pas, môme dansles friches les 
rebelles au travail, couvertes d’ajoncs, de genêts, de bruyères(coU' 

■ gg 

currents formidables pour les petits plants, mais qui au mom» 
soutiennent et ne les écrasent pas par leur poids), nous avon» 
toujours mieux réiussi avec les plants de doux ans, un an repiqué®* 

200. — Méthode de Plantation. — Sur les chaumes, les plants de 

b 1 lï 

un ou deux ans peuvent se planter dans une simple fente, a 
bèciie « balancée » (v. § 196), si toutefois la terre est bien incubiez 
Si la terre est sèche ou si elle est envahie par l’iicrbe, il 
préférable de planter en poqiiets an moyen de la bêche derni-circi* 
laire (v. § 198), et, si l’on se sert de plants de trois ans, l’emploi de* 
poqiiets est forcé, car leurs racines exigent une place considérable^' 
Dans les terrains pierreux, ori peut substituer la pioche à la hêcnC' 

Pour les plantations d’après le système Manteuffel, voir 
graphes 201 et suivants ; pour celles aux outils Prouvé, 214 et 
vants. 

h 

261.— Saison de la Plantation. — Le pin sylvestre peut se planter 
ou en automne ou au printemps; nous avons même vu qiielq^^^ 
liivers doux pendant lesquels on a pu le plattter presque sans inter' 
riiption. Gomme toutes les essences résineuses, il i>eut preiidr® 
même en pleine sève, au mois de mai, mais nous no conseillons 
de planter sur une grande échelle à cette époque, car, s’il arrivah» 
peu après, une période de sécheresse, la plantation, à moins de se 
trouver dans un terrain exccptioimellemcnt frais, serait certain®" 
meut très éprouvée, sinon complètement détruite. 

Dans certains terrains difTiciles, conime nous verrons plus loiR' 
au paragraphe 252, il est l)on d’ouvi'ir les poquets en automne 
d’en laisser mûrir la terre jusqu’aux premiers jours du printeuîp 
avant de planter. 

Pour des rens(dgTiuments. généraux sur les saisons les jilns favO' 
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^'‘'■bles a la plantation, nous référons nos lecteurs aux paragraphes 
et suivants, où nous avons traité cette ciuestion. 

262. — Espacement. — Le pin sylvestre ne doit pas être planté 
massif très serré, à moins de conditions exceptionnelles, comme 
® besoin d’abri épais sur un site très exposé, ou bien une demande 
Considérable pour le menu bois, qui rend désirable de hâter les 
P^omières éclaircies. En Belgique, par exemple, il est d’usage de 
planter les pins à 1 mètre les uns des autres, pour obtenir de 
bonne heu !‘e des perches à houblon, dont la vente est très avanta¬ 
geuse. Lorsque cette considération n’existe pas, un tel espacement 
ooit être condamné, car il exige 10,000 plants par hectare, et donne 
l*Gu par conséquent à des frais de plantation très considérables. 

En Sologne, où il y a peu de débouchés avantageux pour le menu 
bois, nous plantons généralement le pin sylvestre à dans les 
lorrains où nous craignons de fortes pertes, en raison de la sèche- 
**osse du sol, de renvaiiisscrnent de la bruyère, de la présence du 
Smier, ou des invasions d’insectes. A cette distance il faut, dé duc- 
non faite de la place des allées, comme nous l’avons recommandé 
^0 paragraphe 18, etiviron 5,400 plants par hectare. Dans les terres 
l^aîehos, et en opérant avec des plants rustiques dont on est très 
®or, on peut planter à la distance plus large de l'"06. Cet espace- 
Otent n’exige que .3,400 plants par hectai-e; il offre donc l’avantage 
^Eune très grande économie, avec une rapidité correspondante dans 

travail, et par conséquent la faculté de boiser la plus grande 
Surface possible avec les moyens dont ou dispose. Mais avec cet 
Espacement, on ne peut souffrir impunément que très pou de 
peintes, surtout si l’on ernidoic le sylvestre d’Allemagne, arbre 
disposé à buissonner dans un massif irrégulier, ^ous ne 
pouvons donc le recommander, nous le répétons, que dans les 
*'égions où le menu bois n’a point de valeur, dans les terres 
^faîches, 011 les jiertes sont le moins à craindre, et quand on 
Est parfaitcinent sùr de la vigueur de ses plants et des soins apportés 
^ la plantation, 

•I 

2G3, — Terrain gazonné. — Les observations que nous venons 
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tle présenlei' an sujet de Ia plantation sur ciuuime envahi d’Iierbes 
s’appliquent également à celle en terrain gazonné. On y procède 
selon les modes décrits aux paragraphes 108, 109. Quant à la saison 
de plantation, la terre étant préservée de la gelée par sa couverture 
d’herbes, et moins exposée à s’ouvrir ou à se tasser <[ue la terrc 
nienble des chaumes, on peut planler en automne là où les terres 
ne sont pas très Immides et où l’on ne craint pas les dégâts du 

J 

gibier, à condition de replacer la motte avec le gazon dessus, 
selon le procédé de M. Eîoucard. Si l’on veut employer les plants 
de trois ans, cette époque sera préférable, le soleil et les liâtes d’un 
printemps sec étant, nous l’avons dit, souvent mortels à ces plants, 
qui sont cejiendant utiles dansles terres fraiclies, où une croissance 
surabondante de longues herbes fines s’affaissant en liiver j)Oun’aU 
étouffer des plants plus petits. 

264. — Bruyères. — Le pin sylvestre se plante facilement sin* 
leslandes couvertes de bj’uyères de n’importe (}iielâge, fussent-elles 
des plus arides. Il n’est point nécessaire de les défricher, opération 
impossible dansles montagnes; môme en plaine, elle est généra¬ 
lement trop lente et trop coûteuse pour le reboisement des bruyères 
stériles, dont la production en céréales ne pourrait compenser les 
frais de ce travail. 

Le tempérament robuste du pin sylvestre lui permet de 
s’établir dans cette terre durcie comme la brique par les innom¬ 
brables racines fibreuses des bruyères qui la lient et la dessèchent; 
peu à peu il se dév(?loppc de manière a dominer et à étouffer ces 
végétaux qui en avaient pris complètement possession ; de sorte 
qn’en passant sur le mètne sol, une douzaine d’années après la 
plantation, on ne trouve plus trace de leur existence. 

26f). — Voici comment, dans les landes plates de la Sologne, nous 
avons opéré ces plantations : 

Au commencement de rautomne, aussitôt que l’outil a pu péné¬ 
trer dans ce sol durci, nous avons ouvert, avec les bêches fortes, 
légèrement arrondies en arc de cercle, mentionnées au paragraphe 
199, des poquels ou trous, que nous avons rebouchés avec les^ 
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Riotles qui an étaient sorties, en les plaçant sens dessus dessous, 
tiomine nous l’avons recommandé, au même paragraphe, pour la 
plantation en terrain ordinaire. 

h’ouvrier ameublissait à coup de bêche la tei're ainsi ramenée à la 
surface et la foulait de manière à pousser jusque dans le fond du 
l'“ou la bruyère ainsi retournée. Cela fait, nous avons laissé ces 
Poquets pendant tout Thiver exposés à l’action de l’air et de la 
gelée, qui ont achevé d'en ouvrir, d’en désagréger la terre, et nous 
^vons planté avec succès au mois de février suivant. 

On pourrait également, ce qui vaudrait peut-être mieux, en 
fiiisantle poquet, en retirer la motte et la laisser pendant Thiver au 
l^ord du trou, coupée transversalement en deux, son bout inférieur 
exposé au nord, sa couche supérieure cnfrichée au midi ; de cette 
l'^ÇOn la terre serait complètement ameublie i)ar le travail de la 
gelée et les autres influences atmosphériques, et la bruyère qui la 
Couvrait serait complètement desséchée, avant le moment de la 
plantation. 


On plante au printemps de la manière décrite au paragraphe 198. 

lorsque la bruyère est très haute, il sera bon de la peler à la 
Piocheavaiît de faire le trou. Ce cas ne se présente qu’exccptionnelle- 
Rient, ces bruyères étant ordinairement livrées, jusqu’à leur planta¬ 
tion, au pacage des moutons, qui les tondent assez ras. 

Dans les terrains trop pierreux pour admettre le travail de planta¬ 
tion à la bêche, on fera les poquets a la pioclie ^ les mottes qui en 
sortir'ont seront de forme moins régulière, mais la terre en sera au 
ïhoins aussi bien ameublie. 

Comme ces poquets se font en lignes régulières, ce qui rend facile 
tte les examiner, d’en vérifier la profondeur et la façon, on peut les 
faire ouvrir à la tâche, système plus avantageux, et pour les ouvriers 
ot pour le propriétaire, que le travail a la journée. Le prix de cet 
Ouvrage peut varier, selon la nature jdus ou moins difficile de la 
terre où il se pratique, de 3 à 5 fr. par mille poquets. 

266. — Espacement. — Dans ces sols exceptionnellement durs, 
fiosséchés par les^ racines des végétaux qui les couvrent, il faut 
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toujours s’attendre à subir une certaine proportion de pertes 
maigre l’étonnante rusticité de l’essence dont nous traitons. Nous 
ne conseillons donc pas de planter à une distance plus grande (lue 
celle de t™ .13 dans tous les sens, d’autant plus qu’il est très impoi’' 
tant que la bruyère soit tuée aussi vite que possible par le couvert 
des jeunes pins. 

On doit se servir de plants do deux ans, repiqués d’iin an, bien 
vigoureux. Même avec des plants de première qualité, il est bon, vu 
la nature spécialement ingrate do eos sols et la variabilité des 
saisons, d’avoir en réserve, repiqués en terre de Jardin, un certain 
nombre de forts plants d’un an, pour combler, à la saison suivante, 
les vides qui pourront se produire dans la plantation. 

267. — Bois épuisés ou morts. — De tous les sols, ceux des 
anciens bois abattus ou épuisés nous paraissent les plus difficiles à 
replanter. Le repeuplement épuisé aura probablement pris à la terre 
une partie considérable des éléments nécessaires à la vie des arbres, 
surtout si ce rcpeupleinent, lui aussi, avait été composé d’essences 
résineuses, comme dans le cas des bois de pins maritimes du Centre, 
détruits par les gelées en 1880. 

Il arrive souvent alors que les jeunes plants avec lesquels ou 
regarnit le sol se trouvent en proie au travail d’écorçage du grand 
charançon ou liylobc, qui, la sécheresse et les insolations aidant, 
arrive à les faire péi'ir. Cet insecte se propage dans les souches 
mortes des pins qui occupaient précédemment le sol. Là où il 
abonde, il faudrait, avant de replanter le terrain, ou procéder à l’ex¬ 
traction de ces souches, ou bien attendre pendant deux ou trois ans 
leur décomposition, qui fait disparaître l’insecte en le privant du 
milieu nécessaire à sa reproduction, 

■ 

Enfin, les anciens bois contiennent souvent dans leur enceinte, 
ou bien ont à proximité, le lapin, le pins mauvais voisin qu’on 


puisse avoir. 

Lorsque ces terrains, occupés précédemment par des futaies, sont 
arides et complètement nus (ce qui indique en général un sol ingrat, 
car dans une terre passable, le couvert d'un bois enlevé, il lève 
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Presque lünjours un repeuplement quelconque à sa place, soit 

essences utiles, soit de morts-bois), nous conseillons, vu les dan- 
S^rs que nous signalons, de planter comme en bruyère, avec de 
^6aux plants de deux ans, dont un an de repiquage, et selon la 
Riethode indiquée aux paragraphes 265 et 266. 

Si au contraire la terre est fraîche et légère, on peut également 
^ïRployer des plants d’nn an, forts et trapus, ou de deux ans de 
®cinis, pourvu qu’ils aient crû en lignes claires et qu’ils aient de 
bonnes racines. Là où il existe de hautes herbes ou des bruyères 
pourraient nuire aux plants parleur ombrage, on peut faire 
Précéder les planteurs par un homme qui dégagera à la pioche une 
petite place pour chaque plant. 

S’il lève sur le terrain un repeuplement naturel de jeunes plants, 
®oit de feuillus, soit de résineux, semés par la futaie précédente, 
doit planter à une distance plus grande, variant de l“66à2’“50, 
naême à 3 mètres, selon la force de ce jeune repeuplement. U 
faut éviter de placer le sylvestre sous l’ombrage, soit de cépées de 
^aillisj soit de jeunes brins feuillus qui s’élancent, cas’ les pins ne 
®Rpportent pas d’ôtre dominés, et dans ces conditions ils ne végéte¬ 
raient que misérablement. 

Dans certaines circonstances il peut être bon de propager le pin 
Sylvestre au moyen de la plantation par touffes. (Voir para¬ 
graphes 226 et suivants, où ce procédé est pleinement décrit). 

268. — Propagation du Pin maritime. — Le pin maritime ne 

propage en général que par semis. Dans le Midi, il est quelqiie- 
planté comme nous le décrirons plus bas, mais nous croyons 
ÎRe cette opération n’a lieu que sur une très petite échelle. 

Cet arbre ne végète francliemeiit que dans les sables profonds, 
^ous un climat doux. Son aire commence, à notre avis, où celle du 
pin sylvestre finit; on doit donc borner sa propagation, comme 
Essence permanente, aux sables du Midi et à ceux des régions 
hiarîtimes de l’Ouest. 

Nous croyons aussi qu’on doit éviter de le semer simultanément 
^vec d’autres pins, meme avec le sylvestre, surtout en terrain léger. 
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Poussant plus tôt ot plus vite qu’eux, il les domine, et, s'il ne les 
étouffe pas, au moins il affaiblit et retarde singulièrement le.u*‘ 
croissance. On peut, en le semant, planter à 2 mètres des sylvestre!> 
de deux ans. Ces plants, s’ils sont vigoureux, auront assez d’avance 
pour tenir tète aux jeunes pins maritimes. 

Le pin maritime peut, au contraire, ôtre semé avantageusement 
en même temps rpie les espèces feuillues, surtout le chêne. Aménage 
avec intelligence, il peut rendre des services réels en abritant ces 
essences, en favorisant et en redressant leur croissance. Tl n’a pas 

f 

à cet égard rinconvénient que présente son congénère Je sylvestre; 
celui-ci tend à accaparer le terrain entier, en étouffant tout autre 
végétal par son épais couvert et par ses racines, qui tracent dans 
toutes les directions. 

Le semis du pin maritime est une opération des plus faciles, car 
la graine est assez grosse et n’exige pas de soins délicats à l’égard 
du recouvrement comme celle du sylvestre. En outre, elle est géné¬ 
ralement de bonne qualité. 

Si Ton n’est pas sûr de trouver de la graine fraîche et de bonne 
provenance dans les environs du lieu qu’on habite, on peut en faire 
venir de la Gironde, où elle se récolte sur une grande échelle. Les 
marchands qui la débitent se trouvent principalement, soit dans le 
ville d’Arès, de ce département, soit à lîordeaux. 

261). — Quantité de Semences. — l.a quantité de graine à semer 
par hectare a été souvent très discutée, selon la préférence des 
sylviculteurs pour les semis épais ou clairs, la nature de leurs sols, 
et les débouchés dont ils [disposent pour les menus produits des 
premières éclaircies. 

Dans le voisinage des villes et des vignobles importants, il peut 
être d’une bonne administration de semer serré pour obtenir ces 
produits, et d’ailleurs quelques sols spécialement arides peuvent 
exiger un nombre de'graines plus élevé, pour être couverts au 
même degré que d’auti’Cs plus favorisés. 

Là oit les menus bois n'ont pas une réelle valeur, il est préférable, 
dans l’intérêt de la vigueur du jeune repeuplement, de semer peu épais. 
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Un kilogramme de graine de pin maritime contient de 20,000 
k 2S,000 graines. Nous croyons donc que 4* kilos par hectare, 
comprenant 80,000 à 100,000 graines prises dans de bonnes condi¬ 
tions et ayant subi une épreuve préalable, doivent amplement 

Suffire. 

270. — Manière de semer. — Nous recommandons le même 
semis en ligne que nous avons indiqué, aux paragraphes 243, 244, 
pour le pin sylvestre. On peut tracer les lignes à 1 mètre ou à 

les unes des autres, selon que le semis doit être plus ou moins épais, 
vue de produire plus ou moins de inemi bois, et par conséquent 
èe hâter ou de retarder la première éclaircie. 

Quoique la graine de pin maritime n’exige pas une couverture line 
comme celle du sylvestre, il faut pourtant tenir la main a ce qu’elle 
De soit pas enterrée sous de trop grosses mottes par le hersage. 

Si Ton sème en même temps des glands ou des châtaignes, il faut 
le faire en lignes séparées, afin que, si ceux-ci sont déterrés par les 
sangliers, la graine de pin puisse échapper à leurs ravages. 

Les époques du semis doivent être les mêmes indiquées à l'égard 
du pin sylvestre au paragraphe 242. Hans le Centre, d’ailleurs, le pin 
maritime se sème hahituellcment, avec succès, en même temps 
que le sarrasin, au mois de juin. 

271. — Nous empruntons à la France agj'icote et /oreA-ü'ere l’extrait 
Suivant d’un article très complet, très intéressant surtout à cause 
de son actualité, sur la culture du pin maritime dans les Landes, 
par M. le docteur Pallas, à Sabres : 

« La surface totale des sols sablonneux des Landes et de la Gironde 

I 

est de 1,200,000 hectares environ. Scs pins, grands ou petits, 
Occupent à peu près la totalité de cette surface, la lamie proprement 
dite tendant ii disparaître. Chaque colon ou métayer travaille en 
outre un champ à céréales qui lui donne en seigle, maïs et millet 

de quoi vivre pendant l’année. 

« On boise la lande suivant deux moyens principaux : 

1* Semis sans labours ou avec labours; 

20 Plantation, » 


T 
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Semis sans Labours, en pleine Bruyère. — n Système le pins 
généralement adopté comme coûtant le moins cher, les bergers 

à 

devant veiller à leurs troupeaux pendant cinq ou six ans, après 
quoi Je pignon (jeune pin) est détèiidablc, c’est-à-diro que, devenu 
à cet Age plus haut que la brebis, ecllc-ci, ne pouvant plus atteindre 
son sommet, ne peut plus faire grand mal. » 

272. — Semis avec Labour, — k On se contente généralement 
de trois ou quatre coups de charrue, opération qui n’est en défini¬ 
tive qu’un retournement de gazons plats sur une largeur de J™5(1 
à 2 mètres, avec une longueur indéfinie ; cette bande labourée 
superficiellement prend le nom dejoualle ; les joualles sont séparées 
par des espaces de i> à 7 mètres laissés en lande. 

273. — Plantation. — « Plantation avec gazon ou motte. Ce 
gazon doit être assez solide, ne pas trop se déformer dans les trans¬ 
ports; il présente un cube d’environ 20 centimètres dans tous les 


sens; afin que le gazon- tienne, comme on dit, on prend toujours 
les plants dans les landes un peu basses. Ces plants, provenant 
toujours de semis en lande, et présentant une hauteur comprise 
généralement entre l mètre et 1“50, sont portés en plein air sur 
des charrettes à l’endroit de la plantation. Us sont placés ensuite 
dans des trous faits à l’avance; l'ouvrier divise un peu la terre 
sortie du trou, le comble de façon Èi ne laisser aucun vide, le tout 
avec un tassement suffisant; .si l’été n’est pas trop cliaud, la plan- 
talion sera bien réussie, sinon il y aura des morts, atteignant quel¬ 
quefois la proportion de 10 p. 100. Quelque bien réussie que soit 
l’opération, le pin planté reste toujours de deux à quatre ans sans 
pousser hcaucbiip, après quoi il s’élance et s’allonge chaque année 
comme s'il provenait d’un semis surplace. » 

La distance des trous est quelquefois de S mètres dans tous les sens, 
mais plus souvent elle est momdre, 4 mètres par exemple; dans ce 
cas il y a beaucoup de pins à sortir aux éclaircies. 

274. — Ces modes de culture, qui tiennent les pins cxtrêmemeiit 
clairs, ont pour but sjiécial de favoriser la production de la résine, 
et le tempérament vigoureux du pin dans sa station naturelle lui 
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permet de s’en accommoder, et de dominer les bruyères et ajoncs 
qni, dans les contrées plus au nord, où le pin est moins rustique, 
gêneraient singulièrement sa croissance. Lorsqu’il est cultivé en 
massif forestier, pour son bois, on doit le maintenir modérément 
serré pour conserver un couvert continu sur le sol. 

27ü. — Propagation du Pin laricio. Semis. — Le kilo de graine 
de pin laricio contient en moyenne 40,000 graines. Elles sont plus 
grosses que celles du sylvestre, moins que celles du maritime; elles 
donnent en général beaucoup de déchet, de sorte que la proportion 
germinative y est moins forte que chez ces deux essences. 

276. — l.es semis du laricio de Corse peuvent sc pratiquer 
comme ceux du pin sylvestre (v. § 24:j, etc. ). La quantité à semer, 
vu le déchet probable, serait de 7 à 8 kilos par hectare. Les 
prix du commerce varient généralement de 7 à 9 fr. par kilo; le 
prix de l’acquisition des graines, seul, serait donc de aO à 70 fr. 
par hectare. 

La graine de la variété de Calabre est rare et chère, de sorte 
gu'on ne peut pas songer a la semer à demeure. 

277. — Le laricio doit être semé, à notre avis, sans mélange avec 
le sylvestre ou le maritime, car, sa croissance étant moins rapide 
pendant les premières années que celle de ces espèces, il risque¬ 
rait d’être dominé et affaibli, sinon étouffé, par elles. 

D’un autre coté, ce pin constitue une très bonne garniture 
pour les essences feuillues; il peut être semé en mélange avec 
celles-ci. On peut dans ce cas semer une quantité moindre de 
graines, en ayant soin de tenir les semis de feuillus en lignes 
séparées, comme nous l’avons recommande à l’égard des pins 
sylvestre et maritime. 

278. — Plantation du Pin laricio. — Cette opération exige 
l’emploi du plant repiqué, les racines du laricio étant moins che¬ 
velues que celles du sylvestre ou du noir d’Autriche et la conserva¬ 
tion des plants de semis par conséquent moins facile. En raison du 
prix élevé de la graine et de sa qualité généralement médiocre, nous 
croyons la plantation préférable au semis et plus économique; elle 


réussit bion si elle est soigneusement exécutée et surtout si le plant 
est bien conservé. 


Les plants de la variété de Calabre sont plus rares et un peu plus 
chers que ceux du pin de Corse; en revanche, ils sont peut-être 
plus rustiques au repiquage. 

279 . — Éviter les Bruyères. — Nous ne conseillons pas de 
planter lelaricîo sur les terrains acides quise couvrent rapîflement 
de bruyères très épaisses. Cet arbre a les racines latérales pou 
fournies et le couvert léger; nous le croyons donc peu fait pom' 
étouffer la bruyère ou pour vivre en bonne intelligence avec 
elle. 


Il végète bien dans les terrains maigres et aussi dans les calcaires, 
qui sont francs et qui lui permettent le libre développement de son 
pivot, 

Vu la nature de ses plants, qui ont un fort pivotavec peu de racines 
latérales, il est indispensable d’en faire un bon choix. A notre avis, il 
faut rejeter les plants de deux ou trois ans de semis, et n’admettre 
que ceux de deux ans qui ont été repiqués un an en pépinière, ensuite 
les choisir forts, trapus, avec le plus de chevelu possible. Nous avons 
réussi en employant des plants d’un an, élevés en serais clair et par 
conséquent trapus et forts. Cependant il convient d’observer que ces 
plants, ayant les feuilles et le bourgeon plus tendres que ceux de 


I* 

deux ans, sont plus exposés à être broutés parle lapin ou le lièvre; 
ils SC remettent de ces atteintes, mais leur croissance s’en trouve un 
peu retardée. Lorsque la pousse est devenue ligneuse, elle ne craint 
plus les dégftts du gibier. C’est là, nous l’avons vu, une des qualités 
les plus précieuses du larieio. 

280. — Soins à apporter à la Plantation. — Nous conseillons 
de planter de la manière recommandée pour Je pin sylvestre au para- 
graphe 198 ou au 199, selon que le lapin est plus ou moins à craindre, 
mais toujours en tranchant la motte et en ameublissant bien la 
terre autour des racines. Le plant doit être conservé et traité avec 
grand soin. S’il a été élevé chez le propriétaire planteur, il ne doit 
être extrait que le jour, ou tout au plus la veille de la plantation; 
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s’il vient (le loin, il cloitètremis eti jauge avec toutes les précautions 
recommandées au paragraphe 100, et abrité du soleil et du vent aussi 
bien au moment de la plantation que pendant son séjour en jauge. 
Il est même bon de suspendre la plantation pendant les jours de cha¬ 
leur ou do liàle qui se rencontrent souvent au printemps, et de ne 
planter que pendant les jours calmes, nuageux. 

281. — Espacement,— Le couvert de cet arbre étant léger, nous pen¬ 
sons que les plants doivent être espacés de 1™33 seulement, dans 
tous les sens. Si leurs branches se rencontrent de bonne heure, elles 
parviendront d’autant tnieux à dominer les mauvaises lierbes. Cette 
recommandation s’applique à la plantation du laricio pur ; s’il doit 
être mélangé aux feuillus comme garniture, il peut être planté a la 
distance de de 2 mètres, 2™ÿ0 ou même de 3 mètres, selon la 
proportion de pertes qu’on croit possible et aussi selon l’épaisseur 
du repeuplement de feuillus, par lesquels les pins ne doivent jamais 
être dominés. Par cette raison, il faut veiller à ce que les ouvriers 
ne plantent pas les pins, sous prétexte d’espacenicnt régulier, sous 
des toulïés d’essences feuillues. 


D’après le nombre nécessaire et le prix de ses plants et de 
sa main-d’œuvre, cliaque sylviculteur peut calculer les frais de 
sa plantation (voir tableau des nombres de plants nécessaires, 
§ 230, 235). 

L’aménagement du pin laricio, comme celui du sylvestre, ne 
peut guère, chez le particulier, suivre d’autre système que celui 
d’éclaircies progressives, conduisant à une coupe à blanc étoc lors de 
la maturité des sujets ; ou bien, en montagne, celui du jardinage 
(enlèvement périodique, çà et là, d’arbres de tous les âges). 

282. — Propagation du Pin d’Autriche. — La propagation du 
pin d’Autriehe est facile ; il lève assez bien de semis, et sonplant se 


repique, comme celui des sylvestres, avec pertes peu considérables. 


Mais, avant de procéder au reboisement avec le pin 


d’Autriciie, il sera 


bon de se rappeler à quel terrain il ?ie convient pan, 

11 est surtout utile, nous l’avons déjà constaté, dans les terres 


très calcaires 


partout ailleuts, où nous l’avons vu en France, 
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excepté auprès tles bords de la uKir, il est dépassé en vigueur paille 
sylvestre, ([ui doit lui être préféré. 11 faut surtout éviter tic le planter 
dans les terres noires à bruyère, qui sont en même temps arides et 
surchargées d’acide carbonique, et où la forte croissance tics bruyères 
qui survient tôt ou tard est funeste a ce pin. De telles tej'res doivent 
toujours ôtre réservées au sylvestre, seul arbre capable de s’cii 
emparer et d’y étouffer les plants nuisibles. 

line faut pas non plus croire, comme nous l’avons fait au temps 
de notre noviciat, à ceux qui assurent que le pin d’Autriche n’est 
pas mangé parle lapin. Ce rongeur, ü est vrai, ne coupe que très . 
rarement le plant du pin d’Autriche, mais il broute ses feuilles au ras 
de la tige, ce qui, dans la généralité des cas, arrête son développe¬ 
ment. Il n’eu meurt pas, mais il en reste souvent chétif et rabougri. 

283. — Semis. — En terre sèche, nous préférons le semis à la 
plantation, à la condition d’opérer préalablement un labour, de 
façon à donner an sol un peu de gnéret et de fraiclieur, et à le ren¬ 
dre perméable aux radicelles des petits plants qui y lèveront. 

284. — Quantité à semer parHectare.— En opérant les semis eu 
lignes, comme nous l’avons recommande au paragraplie 243, il siilfit 
de 4 ou îi kilos à l’hectare. Sa graine est de la même grosseur que 
celle dularicio de Corso, mais à rencontre de celle-ci elle est géné¬ 
ralement assez bonne. Elle peut être légèrement couverte, avec une 
herse fine, moins profondément que celle du maritime, plus que 
celle du sylvestre, sa grosseur étant intermédiaire entre celles de 
ces deux essences, 

U paraît (v. § 6G) que ce pin a uneaffinilé prononcée pour l’acide 
phosphorique. Il serait intéressant de semer en même tempsque les 
graines, comme expérience, 200 kilos par licctarc de phosphate de 
chaux. Il y aurait cependant à craindre que, dans les fonds frais, cet 
engrais n'activât trop la pousse des hautes herbes. 

285. — Plantation du Pin d’Autriche. — Scs plants sont à 
peu près do la même force et de la même rusticité que ceiix du pin*- 
sylvestre. Ils se plantent absolument de la même façon (v. g 198, 
199 et suivants.) 
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teiTc où la plantation réussit le mieux est un sable frais; 
tians un sol graveleux et sec, la transplantation semble causer 
tempérament du plant un choc dont celui-ci ne se remet 
lentement et non sans bouder un an ou deux, il faut 
également, nous l’avons dit, éviter de le planter dans de fortes 
•^^’uyères ou dans des terres susceptibles d’en produire ; il n’y 
'^^éterait que misérablement, 

-86.—I/espaeemont le plus généralement utile pourle pin d’Autri- 

est de 1“'33. Son aménagement doit être le même que celui du 
POi laricio (v. g 281). 

Quoiqu’il n’ailpas, comme le laricio, la propriété de pousser par- 
'«titernent droit, même à l’état isolé, il est moins disposé Èi 
fourcher» ou à biiissonner que le sylvestre d’Allemagne et se dirige 
iTès droit en massif. On peut donc lui donner le large espace 
nécessaire à tout arbre très riche en résine, en le tenant à la distance 
'environ un tiers de sa hauteur à chaque étape de sa croissance, 
jusqu'au ralentissement de celle-ci. 

287. ^ Propagation du Pin d’Alep. — Dans les terrains brû¬ 
lants, rocailleux, où cette essence est spécialement utile, nous pen¬ 
sons quela meilleure manière delà propager sera toujours le semis, 
^ni pourra, dans ces circonstances, s’opérer en potets (v. § 252.) 

288. — La graine est pareille à celle du laricio, et son jeune 
plant est également pivotant, presque dépourvu de chevelu. Lors¬ 
qu’on a recours à la plantation, on doit donc se servir de jeunes 
plants repiqués, ou mieux encore planter par touffes de la manière 
décrite au pai’agraphc 226 et suite. 

Son espacement, son aménagement et son exploitation seront les 
*^émes que ceux du laricio (v. § 281 ). 

289. -- Propagation du Pin à Feuilles raides ou Pitch-pin 

{Piiiiis l'igtda) (v. pour la description de cette espèce § 379). 

La graine de cette espèce est rare et coûteuse en France ; le seul 
R'oycn de propagation (jui lui convient est donc la plantation. 

Çcllc-ci se pratique absolument de la même façon que celle du 
Sylvestre (v. g 184 et suivants). Ln raison du jjrix plus élevé des 
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I)Uints (it rto réclielte i>lus restreinte sur laquelle la plantation 
eeLle essence doit s’opérer, au moins pendant quel(ine temps, on 
peut faire mettre un peu plus de soin et de temps à la plantation- 

Les plants sont parlai tement rustiques et poussent rapidement 

■ 

dès leur première année. 

290. —11 convient d’employer des plants de deux ans, repiques 
d’un an, et de veiller à ce qu’ils soient frais et bien conservés 
(v. ^ t90). 

291 , — Espacement. — Oomme ce pin a une tendance marquée 
à dépenser son excès de vigueur en poussant de grosses branches 
latérales, et comme, en raison de cette particularité, son bois est 
sou vent noueux, il ne doit pas être planté avec un espacement plus 
large que dans tous les sens, et la plantation ne doit être 
éclaircie que très graduellement et avec une grande prudence. 

202. — Propagation du Pin du Lord Weymouth, appelé en 
Amérique Pin blanc {Pinus sirohtis.) (Voir la description de cepiu 
au ^ 382.) — Pour la propagation déco pin, aussi bien que pour 
celle du pin cernbro, il ne faut comptei- que sur la plantation. 
Tous les pins à cinq feuilles lèvent difticilement, lentement et iné¬ 
galement de graines, et les semis demandent, même en pépinière, 
des soins méticiiloux et assidus, qui ne sont pas toujours récom¬ 
pensés par une belle récolte de plants. 

2 o:i . _ Plantation. — D’un antre côté, la reprise des plants est 
très sûre ; nous en avons transplanté jusqu’à l’âge d’une dizaine 
d’années, sans soins très particuliers, quel(|uefois même de gros 
sujets sans mottes de terre, et toujours avec succès, 

U faut avoir soin de choisir, pour ce pin, un terrain favorable, 
c’est-à-di re léger, franc et frais, et de lui donner un large espacement 
(de à 2 mètres), de façon à laisser développer les jeunes sujets en 
toute liberté, et de mettre en vue la forme élégante de leurs branches 
et de leur feuillage, la teinte gaie et agréable de l’écorce, etc. 
Si le pin e.st mélangé à des feuillus, il doit être plus espacé 
encore. Il est très propre à ce mélange, en raison de l’élégance de sa 
conformation eide son feuillage, et c’est en effet au milieu d’essences 
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veuilles caduques qu’il se trouve le plus souvent dans la station 
ïïaturelle, qui s’étend sur tout le nord des Etats-Unis. 

U emploi de ce pin a été reconnnaiidé pour riUilisation des tour* 
assainies, où, dit-on, il végète avec une grande vigueur; 
nous croyons qu’il est préférable de planter dans ces sols soit le 
Sylvestre,soit l’épicéa. Ces essences ont une végétation aussi piiis- 
*'^Rtcque le pin Weymout]i, et leur bois est bien supérieur au sien. 

204, ^ Propagation de TÉpicéa. — La graine de l’épicéa est 
^^’ssi fine que celle du pin sylvestre, à laquelle elle ressemble assez 
mémo trop, car, comme elle est plus abondante et moins chère, 
récoltoLirs de graines peu délicats la substituent souvent à celle 
Sylvestre, ou au moins la mélangent avec celte dernière. Elle ne 
^ distingue que par sa teinte, brune-rougeétre. Cette falsification 
peut guère se découvrir qu’eu essayant la graine, car les frau- 
^Gurs, pour imiter la teinte du sylvestre, ont soin de teindre celle 
1 épicéa en noir. 

20ô. — Cette graine, lorsqu’elle est coupée, doit, comme celle du 

t "t f 1 P 

vestre, montrer une aiïiendc blanciie, à la fois grosse et ferme ; 
sécheresse et la dureté de l’amande dénotent que l’on est en 
Présence de vieilles graines. La proportion de graines vaines n’est 
pas en général considérable. 

'--e proprietaire particulier, pensons-nous, aura rarement avan- 
^*^ge à semer l’épicéa sur place. Le petit plant est assez tendre, 
Quoique moins que celui dii sapin; même en pépinière, tl exige une 
Gulture soignée. Les semis en terre grossièrement cultivée ont donc 
PGiï de clianccs de réussir, car, quoique l’ombrage des iierbes puisse 
^Voir l’avantage de garantir les jeunes plants des ardeurs du 
®Gleîl, i] sera toujours à craindre qu’en automne ces herbes en 
^îifïaissant n’étouffent les plants sous leurs poids. MAI. Lorentz et 
Püi'ade recommandent, en opérant des semis forestiers de ceUe 
Gssence, do procéder par bandes alternes labourées, qui doivent, 
pGnsons-noiis, être orientées de l’est à l’ouest, pour laisser abriter 
^Gs plants, du coté du midi, par les herbes ou arbustes qui couvrent 
place entre ces bandes. 
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2DG. — Quantité de Graines à semer. — Lauraine (ré|iicé«, nous 
l’avons vu, est {•é né raie ment bonne. Par contre, le semis de tous 
les sapins esttoujours plus ou moins aléatoire, en raison dela-déli' 
catesse de leurs jeunes (>lants ; ceux-ci supportent bien, d’ailleurSi 
l’état de inassil' serré. Il y a donc lieu de sctner d’une main .un pou 
prodigue, d’autant plus que la graine est très bon marclié. MM. Loreiitz 
et Parade, s’inspirant sans doute de ces considérations, recomman¬ 
dent l’emidoi, pour un semis partiel, de 13 à J5 kilos de graines 
ailées, ou t(> à 12 de graines désailées ; pour un semis pleiii, celte 
quantité doit être augmentée de moitié. Ces chiffres sont à notre 
avis exagérés, mais, pour les raisons liue nous venons de donnai*» 
l’exagération en cette matière n'entrainerait pas de grands incon¬ 
vénients. 

297. — Plantation de l’Épicéa. — Ce mode de piojiagation est a 
notre avis celui qui convient le mieux au propriétaii'e particulier» 
quoique le semis puisse être utile sur de grandes étendues fores¬ 
tières où la maiiMPuBuvre se trouve difficilemeiit. Avec la plantation, 
un résultat immédiat et régulier est assuré, d’autant plus ipie la 
reprise du plant d’épicéa esten général excellente. 

298. — Choix des Plants. — On doit employer à cet elîet soit dos 
plants de doux ans, très beaux, provenant de semis en planches 
claires, soit des plants de trois ans, dont un an de repiquage. Ceux 
employés par M. de Manteuffel, en suivant sa métliode de planta¬ 
tion en buttes, qui parait recommandable pour les terres iiurnides 
et froides, avaient deux ans de semis (v. g 202 et suivants). 

Le plant d’épicéa, comme celui de presque tous les sapins, ne 
fait qu'une très ]>etite pousse pendant sa première année. U a donc 
besoin de rester deux ans dans la planche avant d’ètro transplante 
soit en forêt, soit en pépinière. 

ri 

290, — L’épicéa, comme aussi tons les sapins, ne doit sc plantée 

* 

que dans des terrains ayant une certaine fraîcheur, pour pouvoir 
fournir une croissance satisfaisante, quoique nous l’ayons vu biejï 
végéter, au moins pondant vingt ans, sui' des sols très secs. Sous 
le climat du Centime et dans les terres saines, il doit se planter 
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lïtème manière que le pin sylvestre (v. ^ ti)8 et suivants). 

Il'* ^ 

réussit bien, dit-on, dans les tourbières, à condilioii que celles- 

reçoivent préalablement un travail d’assainissement snperticiel, 
^t>nsistant en un système de rigoles étroites et relativement pro¬ 
fondes s’entrecoupant à angles droits (v. § 27), C’est dans ces con¬ 
ditions que la méthode Manteuffel doit avoir sa pleine valeur. La 
tOrre de tourbe extraite des rigoles, desséchée et ameublie, formée 
presque entièrement do matières organiques décomposées, consti¬ 
tuera un excellent terreau pour le buttage. 

^ epicea peut aussi être utilisé pour le repeuplement des clai- 
'*eres, car il ne craint ni l’ombrage des arbres voisins, pourvu qu’il 
”0 Soit pas directement au-dessous d’eux, ni la concurrence de leurs 

*'^cines. 

300. — Époque de la Plantation. — Dans les terres saines, et où 
io lapin n’est pas à craindre, il y a lieu de préférer la plantation 
d automne, pour que les plants, qui sont très susceptibles aux 
^•’deurs du soleil, puissent s’enraciner dans leur nouvelle demeure 
^''îuit les sécheresses, toujours possibles au printemps. 

Dans les terres humides, froides ou tourbeuses, au contraire, et 
1 ' ^ ^ 

^ Ou la méthode du buttage est suivie, la plantation au printemps 

®itnpose ; il en est de même lorsqu’il faut attendre, en montagne, 

fonte des neiges. 

3ül, — Espacement. — L’épicéa se dirige toujours droit; il con- 
®crve, aussi longtemps que l’épaisseur du massif le permet, sa 
forme pyramidale, et par conséquent il couvre bien la terre de ses 
“•“tinches basses, épaisses et serrées, la maintient fraîche et y pré- 
^^entle développement des plantes arbustives. Au point de vue de 
fd culture, il n'y a donc aucune raison de tenir l’épicéa en massif 
^^rré, quoique au besoin il puisse, bien mieux que les pins, s’en 
dtîcoriimocler. Le planteur doit sc guider sur ses conditions économi¬ 
ques, voir s’il a avantage à planter clair ou serré, en raison des frais 
'fu la plantation et du débouché plus ou moins avantageux dont il 
disposera pour les produits des premières éclaircies. Si cette condi- 
Don n’est ])as satisfaisante, il est inutile de planter plus serré qu’à 
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I”'50ou 1"*C6 en tous sens, dans les conditions ordinaires et oi' 
l'on n’a pas à craindre une proportion considérahlc de vides a 
regarnir. S’il s'agit de créer des abris, on ])ourra plantera r"d3, 
espacement qui devrait largement suftire à fournir le couvert 
voulu. 

Nous citons, au cliapitre xii, d’intéressantes observations dont 
les résultats démontrent que l’accroissement en bois de répi*^*-’® 
est bien plus grand à l'état isolé ou clair qu’en massif serré. 

L'épicéa, en raison de son poi't élancé et do sa forme pyramidal^) 
se prête d’ime manière admirable au mélange, dans les massits» 
avec les espèces feuillues. L’étendue de ses lu’ariclies basses main¬ 
tient, nous l’avons dît, la fraîclieur et la propreté de la terre; 
empêche aussi les bidns d’essences feuillues de trop se ramifier ou 

buissonner, tandis que sa tête svelte et élancée laisse toute la liberté 

% 

nécessaire à leurs tiges ; il les abrite des vents et les potisse a 
« filer ». 

Associé avec le ebène, le châtaignier, le charme ou le bèlre, 
l’épicéa peut se planter à ou entre les plants, dans des 

rangs espïicés de 2 mètres enti'C eux. A mesure que les brins feuillus 
prennent de la force, on éclaircit graduellement la garniture., 

302. — Aménagement. — Le propriétaire peut choisir, selon ses 
circonstances locales, culturales et économiques, soit la métiiode 
des éclaircies successives nécessaires aux bois artificiellement créés 
où tons les arbres ont le même Age, suivies d’une coupe à blanc 
étûc et d’un second rcpciipleinciU artificiel, soit la mélbode natU'' 
relie, soit le jai-diiiage : iriaiiitien d’un peuplement d’arbres de tous 
les éges avec éclaircies périodiques. 

Les deux pi'einières iiiétiiodcs ne peuvent guère réussir (ju en 
plaine ou sur les coteaux et dans les vallons k pente modérée; suT 
les montagnes, oii l’épicéa est le plus répandu, les massifs éclaircii* 
ne pourraient résister aux violents cou|>s de vent. Dans ces condi¬ 
tions, le jardinage devient le seul mode d’exploitation possible. - 

■■ 

303. — Propagation du Sapin argenté. — Les semis du sapm 
sont toujours très aléatoires, en raison : 1® de la mauvaise qualilc 
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<le la graine, H 20 de l’extrônie délicatesse des jeunes plants, qui 
l’estent longtemps très susce|)ttl>les d’un côte aux chaleurs et aux 
•isolations, dhtn autre côté aux gelées du printemps. 

L amande de la graine doit être hlanche et grasse, avec une 

^iite odeur de téréberUliine. Le kilo contient environ 32,000 graines; 

^•les sont assez grosses. Le semeur peut se considérer heureux si, 

pépinière, il obtient une germination de 30 à 40 p. lÜO ;dansles 

^^iiis a demeure, la proportion sera évidemment encore bien infé- 
rieure. 

C’est principalement, disent MM. Lorentz et Parade, pour reinet- 
•’e en état des parties de forêts ruinées, couvertes de bois blancs, 
morts-bois ou de broussailles quelconques, que l’on peut 
^mplovorlc semis du sapin. Gomme le bêtie, dans ce cas, on sèmera 
^ Sapin par places, à l'ombre de ces broussailles, ou môme on repi- 
doera la graine, si elle est rai'e, mais en ayant soin de ne remuci* 
terre que le moins possible. I.a semence doit être recouverte, 
le l’ôlean, d’une épaisseur de 0 à 0 millimètres. 

« Kn général il faut semer abondamment, car la graine n’est pas 
^^iijours de bonne qualité, surtout lorsqu’elle a été conservée pen- 
éant quelque temps ; et d’ailleurs les jeunes plants, fort tendres, 
^•^1 pliisienrs cliances à courir. Pour un semis par bandes ou par 
on peut employer de 40 à 45 kilos de semence ailée, et de 3G 

« 

'*• 40 kilos de semence désailée, par hectare. 

« Ordinairement on sème depuis la lin de Thiver jusque vers la 
^0 do mai, selon (pie les gelées printanières sont plus ou moins à 
<=''fûndrc. Dans ce cas, les jeunes plants paraissent au bout de quatre 
^ six semaines. » 

304. — Plantation du Sapin. — Pendant les deux premières 
Années, le jeune plant de sapin ne pousse que d’environ 7 centi- 
Oiètres an-dessiis de la surface du sol; il se contente démettre un 
pivot qui a souvent sept fois la longueur do sa lige, La tigellc est 
l'’0s tendi e et a besoin d’abris contre le soleil et la gelée. 

En pépinière, il est donc nécessaire de laisser les jeunes plants 
de sapin deux ans dans les planches de semis avant de les repiquer, 
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cl.il faut un an tic ropiijnage pour le dévelopiiemciit d’un chevelu 

* 

suffisant pour remplacer le pivot — organe essentiel raccourci 
loi'S du premier deidacemciit — cl. pou rassurer la reprise tlu plant. 
II s’ensuit (lue li^ j)lunteur doit se servir de plant de trois ans, 
dont un an de repiq uage. 

Toutes les observations que nous avons faites plus haut 207 
et suiv.) au sujet de la plantation do Ti^picéa (aussi hien que des 
mérites de ce procédé comparé avec celui du semis), s’appliquent 
également à celle du sapin, avec cette seule différence ([iiele tempé¬ 
rament tendre du plant demande un soin tout particulier dans le 
travail. 

Dans les repeuplements artificiels du Jura, on remplace ordinai¬ 
rement le sapin par l'épicéa, en raison de la croissance plus rapide 
de ses jeunes plants et de leur plus grande rusticité au soleil. 

305. — Le sapin, en effet, s'élève moins facilement en pépi¬ 
nière que l’épicéa; il supporte moins bien les ardeurs de Tété, 
et dans la plupart des localités ses jeunes plants ont besoin d’un 
abri (celui des herbes environnantes on bien des arbres voisins) 
contre les rayons du soleil levant après des nuits de gelée au 
printemps. 

306. — Dans les futaies dépérissantes, on peut planter le sapin en 
sous-étage pour prendre la place des ai’bres existants lorsqu’il 
faudra les enlever. Cette espèce peut rester longtemps dominée 
sans perdre de sa vitalité; c’est même dans ces conditions qu'il a 
le plus de chances de réussite, étant protégé du soleil et de la gelée 
par le couvert de la futaie. 

Aussi, dans ces conditions, cette espèce se propage natundlcmcnt 
avec la plus grande abondance qn’on puisse remar([uer chez une 
essence forestière. Sous des futaies un peu claires on pedt voir le 
sol prescpic tapissé de jeunes plants de sapins. 

Tout récemment, nous avons eu le plaisir de visiter, dans les 
montagnes d’Auvergniv, de belles [)lantalions de cette essence, créées 
par les soins intelligents de M. Bertrand, inspecteur des forêts à 
Clermont, sous l'abri de pins sylvestres de vingt-cincj à trente ans. 
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^ le j)in ne "ène plus le sapin par l'épaisseur de son 

couvert, et celui-ci, poussant en sons-étage, sera prêt à remplacer 
^ Premier au fur et à tnesure de sou exploitation. 

’ —Espacement et Aménagement.— Le sapin peut être traité, 
‘®0us ce double rapport, de la même façon giic l’épicéa (v. § 301) ; 
peut au besoin supporter, et plus longtemps, un massif plus serré. ■ 
prête aussi bien que lui au mélange avec les feuillus, et il est 
souvent cultivé ainsi avec le chêne, etsurtont avec le hêtre. 

308. ^ Propagation du Mélèze. — ï.es semis de mélèze, pensons- 
ne conviennent nullement aiixparticuliers, La germination de 
Scaine est lente et inégale, et le jeune plant, comme celui dn sapin, 
^^^int les ardeurs du soleil en été et les gelées intempestives au 
P|‘tntemps. La graine est extérieurement aussi grosse que celle du 
pin Sylvestre ou de l’épicéa, mais elle se compose d’iinc amande 
menue sous une coque relativement très épaisse et trèsdure. On 
court donc, en semant le mélèze, tous les risques d’insnccèsqiii mena- 
'®ntles semis de graines très fines, otle propriétaire fera bien, dans la 
Plupart des cas, de laisser les semis aux pépiniéristes et de procé- 
'lêrau reboisement par la plantation. 

300, .— Plantation du Mélèze. — Le mélèze est essentiellement 
^0 arbre des montagnes ; c’est là, à une élévation modérée, exposé 
“Ux rudes cai^esses dos vents du nord, qu’il atteint sa plus belle 


taill 


3* et que sou bois développe les qualités qui en font presque 
^’%al du chêne. 


on le plante en plaine, il faut éviter d’un côté les fonds humides, 

ou il risquerait d’être atteint parla pourriture, d’un autre côté les 

^^teaux. secs exposés aux ardeurs du soleil du midi; bref, il lui faut 

bu sol léger, sain et profond, par conséquent frais. Nous l’avons vu, 

Sologne, prospérer admirablement sur les talus des fossés et le 

des allées des plantations, où il trouve en même temps l’assai- 

hisseinent et la fraiciicur. Dans un sol de celte nature, il paraît très 
1 * 

supporter la concurrence des bruyères, même très vigoureuses. 
Tout ce que nous avons dit sur la plantation du pin sylvestre 
^^■Pplique également [à celle du mélèze, tant sous le rapport dp 
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travail ihî la plantation que sous celui de la saison où (dlc doit (Mre 
exécutée, de l’cspacenient qu’il convient de donner aux plants, etc. 
Le lecteur n’aura donc qu’à consulter, pour ses rensoign(‘inents,les 
paragraphes 198 et suivants. Cependant, le plant d‘nn an étant trop 
tendre pour être planté à demeure, il faut employer ceux de deux 
ans, repiqués d’un an. 

Le plant de mélèze est très rustique à la reprise et ne craint que 
les très fortes insolations, pendant une année ou deux ai>rès lu 
[)lantation. Nous avons quelquefois vu rabattre sa jeune pousse 
|)ar les gelées du printemps; mais la croissance extrêmement vi¬ 
goureuse du plant lui permet de surmonter bientôt celte légère 
atteinte. 

910. — Mélange avec d’autres Essences. — Le port léger et 
droit du mélèze le rend très proy>rc à être associé, dans les stations 
qui lui conviennent, soit avec les essences feuillnos, soit avec 
celles des résineux plus rares et plus précieux que lui. Il peut dès 
lors être espacé plus largement qu’à l’état pur, comme nous venons 
de le recommander à l’égard de l’épicéa (§ 901). 

311. — Aménagement. — Dans les régions montagneuses, la 
méthode applicable au mélèze, comme à l’épicéa, sera plutôt le 
jardinage que la coupe à blanc étoc, pour les massifs qui com¬ 
mencent à mûrir. Les plantations artîliciellcs, quand elles 
commcncci'ont à être trop serrées, seront éclaircies avec d’autant 
plus de prudence qu’elles seront pins exposées à la viohmee des 
vents, comme cela est surtout le cas sur les pentes rapides. 
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312. — Le Chêne. — Le ehêne, le plus précieux peut-être de tous 
les arbres forestiers, est aussi, heureusement, un des plus faciles à 
propager. 

313. — Pépinières de Chêne. — C’est donc l’cssencc la plus 
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lacilü à élevui' en pépinière. Grâce au volume considérable du 
gland, (pli permet do le recouvrir suft'isaminent pour (ju’il souffre 
peu de la sécheresse, souvent à craindre à lu surface, en raison aussi 
de la forte provision de nourriture albumineuse que la composition 
du gland ménage au petit plant, celui-ci lève avec beaucoup de 
vigueur et de rusticité ; il émet immédiatement un pivot beaucoup 
plus long que la tigelle et qui va puiser dans le sous-sol toute la 
fraîclicur nécessaire. 

Il est donc vigoureux dès son début, et, s’il se trouve en terre 
fraîclie, les jilus fortes chaleurs ne font qii’activet- sa crois¬ 
sance. 

A la seconde année, il est vrai, |lc plant craint les gelées intem¬ 
pestives du printemps, surtout s’il se trouve dans un bas-foud ou 
dans un sol liumide, où l’on remarque souvent que le chêne a 
ses pousses rabattues jusiprà ce jiprelles atteignent une taille qui 
les met à l’abri de cet accident. Mais le tempérament vigoureux de 
l’essence prend bientôt le dessus, et la ci’oissancc du plant est peu 
retardée. 

Pour former une pépinière do chêne, il suffit, après avoir bien 
assaini, défoncé et nivelé le sol, de tracer des sillons ou raies avec 
, Une mare ou lioue de vigneron, dans lesquelles on sème les glands 
à 3 centimètres les unes des autres. On laisse entre les raies un 
espace égal à leur largeur, et l’on recouvre chaque raie avec la 
terre extraite de la suivante. 

Quand le gland est de bonne qualité, sa germination est pour 
ainsi dire infaillible, et, lorsque le jeune plant a paru hors de 
terre, son développement est presque assuré, à moins que cette 
semence ou ce jeune plant ne soit mangé ou déterré par quelque 
bêle malfaisante. 

Nous avons vu des semis de cliône, dans leur premier prin¬ 
temps, noyés sous les eaux et ravagés j>ar les sangliers, laissci’ 
Cependant sur le sol un repeuplement très suffisant et encore 
vigoureux. 

a 14. — Le Gland et sa Conservation, — La cliair du gland 
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doit ôtre blanche et ferme, et bien remplir son enveloppe on coque. 
Jeté dans Tcau, le glaml doit tomber au fond; ceux, qui surnagent 
seront rejetés. 

31 0 . — Le seul point délicat à l’égard de cette semence, c’est sa 
conservation. Elle se récolte en automne, mais la semer à cette 
époque serait l’exposer aux intempéries de Thiver et aux ravages 
de nombreux animaux affamés, qui sont friands d’une nourrituro¬ 
si succulente pendant une saison de disette générale. Aussi, dans la 
plupart des cas, faut-il garder les glands jusqu’à la fin de l’iiiveret 
les semer en février ou mars, 

La meilleure méthode de conservation est la suivante : on fait 
une place bien sèche en ouvrant, tout autour, un fossé circulaire, 
on en garnit le lond avec un lit de paille ôu de feuilles sèches, de 
20 centimètres d’épaisseur; on pose dessus une couche de glands, 
préalablement ressuyés sous un hangar, épaisse de 33 centimètres;, 
par-dessus on met encore 20 centimètres de paille ou de feuilles 
mortes, et ainsi de suite en alternant les couches. On couvre le tout 
d’un toit de chaume, que l’on peut tasser en y appuyant des bois, 

P 

ou couvrir de terre sablonneuse, en évitant que celle-ci touche 
aux glands, ce qui provoquerait leur germination. Ün a egalement 
recommandé de les stratifier par couches alternes avec du sable 
sec; nous avons essayé de cette métiiode, mais le résultat ne nous 
a pas encouragé à la suivre; le gland y germait en très grande pro¬ 
portion, et en le déterrant nous y avons trouvé des pousses ayant 
jusqu’à 10 centimètres de longueur. 

Quelques forestiers soutiennent qn’il est bon do laisser ainsi 
germer le gland et d’en supprimer la pousse; qu’ainsi traité, la 
radicule, qui repousse avec moins de vigueur, tend à former des 
racines fibreuses avec un pivot peu développé. Cette considération 
n’a de valeur que pour les pépinières; dans les semis naturels, il 
vaut mieux que la racine se développe avec tonte sa force natu¬ 
relle. 

Une autre métiiode de conservation consiste à mettre les glands 
dans des tonneaux ou des caisses, qui sont ensuite enfoncés sous 


163 


PROPAGATION 


UES ESSENCES FORESTIÈRES 


I’e<au. Il faut naturellement que cette eau soit courante, ou au moins 
qu’elle se renouvelle suffisamment pour éviter le croupissement 
Gt la décomposition. Mais tout le monde n’a pas à sa disposition le 
volume d’eau ni le Jiombre do caisses et de tonneaux nécessaires 
pour pratiquer cette méthode sur une jurande échelle. Nous croyons 
donc qu’il vaut mieux s’en tenir au premier procédé, qui est le 
plus simple et le plus praticable dans toutes les circonstances. C’est 
du reste, à peu de chose près, !c même que celui-généralement 
usité pour la conservation des pommes de terre en plein champ ; 
Vu la plu.s grande valeur de la semence, il peut être exécuté avec 
un peu plus de soin. La condition essentielle, c’est de préserver de 
î'humidité et de la pourriture le gland lui-méme, ainsi que tontes 
les matières mises en contact avec lui* 

316 , ^ Semis.— Cette méthode se recommande au sylviculteur 


dans les années de glandée, et dans les localités où les fouilles des 
sangliers et les ravages des mulots ne sont pas à craindre. Ces 
derniers dangers peuvent être évités ou diminués en ayant soin 
d’enduire le gland de minium, procédé recommande et décrit 
au paragraphe 178. 

317. — Dans les reboisements à exécuter, en plaine, il vaut 
mieux semer en lignes qu’à la volée; on épargne ainsi le gland et 
on simplifie l’exploitation des massifs futurs, tout en assurant la 
circulation de l’air dans le jeune peuplement, car le chêne est une 
essence de lumière et supporte mal le massif serré. Mais, comme en 
même temps il n’a lui-méme qu’un couvert léger, insuffisant, dans 
Ja plupart des cas, pour maintenir la fraicheiir et la propreté du 
^o\, on trouve en général utile et même nécessaire de lui adjoindre 
Une garniture. Celle-ci peut consister, s il s agit d un semis, en pin 

maritime, essence économique a semer, levant bien, et donnant 

> 


■nn couvert suffisant au sol sans être assez épais pour nuire à 
Tessence feuillue, comme on pourrait le craindre si on employait 
ÏR pin sylvestre, essence supérieure à la vérité, mais trop enva- 
ssante. Selon la région oit l’on se trouve, on peut employer, 



comme garniture, au lieu du pin maritime, le laricio, le mélèze, 
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l\;piœa, le sapin argenté, le charme ou le hêtre, niais pour la cons¬ 
tituer avec ces essences, nous croyons la plantation préférable an 
semis. 

Le semis en lignes (v. § 243), peut s’cffcctncr sui’ un labour plein 
ou partiel au gré du sylvieiilteur, et selon que les lignes occupées 
par la garniture doivent être semées ou plantées. Le gland doit 
être l’ccouvert, à la herse, de 4 on 3 centimètres en terre forte, de 3 
ou 6 en terre légère. 

318. — Dans les tei’i'Cs à forte pente, exposées à être ravinées 
par les grandes pluies, on doit semer par bandes alternes croisant 
la pente à angle droit, afin que les espaces ga/.onnés, alternant avec 
les labours, puissent arrêter les particules de terre labourée que 
les eaux conimcncent à charrier. On peut également semer ou potets 
(v. § 232) espacés de 1 mètre ou de 1"'33 dans tous les sens, ou en¬ 
core, au moyen d’un plantoir ferré, planter le gland à iin ou deux 
dans chaque trou, ces trous étant espacés d'un mètre l’im de l’autre. 
Ce procédé s’applii[ue surtout aux terrains légers et profonds. 

319. — Quantité de Glands à semer à l’Hectare. — Pour un 
semis plein il suffit de 4 ou 3 liectolitres à l’hectare ; le semis en 
lignes n’exige que de 1 à 2 liectolitres. Les quantités proscrites dans 
la plupai-t des publications sur ce sujet sont très exagérées, pour 
cette semence comme pour presque toutes les autres. Les semis par 
potets et les plantations de gland exigent natiirelleinent une quantité 
moindre, et qui varie selon l’espacement iulopté. 

l^e gland varie beaucoup de grosseur et par conséquent de poids, 
mais, selon l’estimatioii de M. Uagneris, le cliêne pédonciilé, dont 
la végétation, en sol convenable, est un peu plus uniforme que 
celle du rouvre, peut donner en moyenne, pour un hectolitre, qui 
pèse ordînairCTncnt entre 30 et 60 kilos, de vîngt-deux à vipgt-six 
mille glands. Vu la bonne qualité de la semence et la rusticité du 
jeune plant, le sylviculteur peut juger si les quantités que nous 
venons d'indûiuer suffisent à garnir sou terrain, dùt-il obtenir 
seulement un plant pour quatre glands semés. 

320. — Plantation du Chêne. — Le jeune plant du chêne, mal- 
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grc sa nature pivotante, est crime reprise très facile. L’espèce eoni- 
Riunc émet ordinairement, autour de son pivot, un certain nombre 
tic racines latérales, chevelues, suffisantes pour assurer sa reprise en 
saison ordinaire. Le taii/.in a le pivot beaucoup pliisnii, mais il n’est 
pas difficile à planter ; pour notre part, noiisl’avons toujours vu bien 
reprendre. Comme toutes les espèces qui se reproduisent par dra¬ 
geons, il est doué d’une grande vitalité. 

321. — Age des Plants. — Cl»ez les plants do deux ans, repiqués 
d’ün an, le raccourcissement du pivot assure, avec la commodité de 
la plantation, le développement d’un chevelu vigoureux. Mais nous 
ne conseillons pas d’employer, sur une échelle considérable, 
des plants plus Agés ; c’est là, à notre avis, une grande errenr. 
(V. §183.) 

Les plants d'un an, élevés en terre franche, bien développés 
et vigoureux, sont également très propres à la plantation. Us réussi¬ 
ront mieux que de gros plants de trois ou t[uatre ans, forcément 
mutilés delà plus grande partie de leurs racines, et qui sont exposés 
à être ballotés, peut-être couchés par les vents. 

Le chêne commun, soit sessilillorc, soit pédoncule, exige un 
sol frais et substantiel, ou au moins pi'oi’ond, pour atteindre un beau 
développement. Ajoutons que là où sa croissance doit être médiocre 
Ou mauvaise, il ne vaut pas, au point de vueforestier, la peine de le 
cultiver. Seuls, le tauzin et le chevelu {cerris) peuvent se contenter 
de terrains maigres et secs. 


La plantation du chêne peut s’opérer, au gré du sylviculteur, 
et selon les circonstances oii il se trouve, de rime ou de rautro 
des façons indiquées au paragraphe 108 et suivants. 11 faut que les 
Irons ou poquets soient assez larges et assez profonds pour rece¬ 
voir toutes les racines des plants, qui sont généralement volumi¬ 
neuses. On doit donc se servir, pour les faire, d’outils grands et 
solides- Si les pivots sont trop longs pour.entrer dans les poquets 
profonds d’une bonne [liqiiede bêche ou de pioche, il faut les rac¬ 
courcir juste de l’excédent de la longueur, en évitant de sacrifier 
des racines latérales ou fibi'cuses. 
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Pour la saison de la plantation, nous renvoyons aux observations 
générales des paragraphes 191 et suivants. 

32Î.— Espacement. — Quand on plante du chêne pur, le meil¬ 
leur espacement est celui de 1“33. Si une garniture est adjointe, ou 
pourra garder la même distance entre chaque plant dans les rangs, 
et placer ceux-ci à 2 mètres l’un de raiilre, chaque rang étant 
alterné avec un rang de l’essence qui sert de garniture. Il y aui'a 
donc un intervalle de 1 mètre seulement entre chaque rang de chêne 
et chaque rang de l’autre essence, qu’elle soit résineuse ou feuillire. 

323 . — Aménagement. — Le propriétaire particulier ne peut 
guère, en général, exploiter le chêne qu’en taillis; la futaie pleine, 
chez lui, est un objet de luxe et de fantaisie. A'oiis n’avons qu’un 
mot d’avertissement à adresser à cet égard aux jeunes sylviculteurs, 
line futaie convenable ne peut s’élever que sur de très bons sols; 
les terres maigres, sèches, et, en général, toutes celles qui sont peu 
profondes, sont trop faibles pour la porter, A moins d’être parfai¬ 
tement sur de la qualité de son terrain, il ne faut pas céder à la 
tentation qu’on éprouve, en voyant un gaulis bien venant, de l’é¬ 
claircir et d’en conserver les meilleurs sujets pour devenir des arbres. 
On sacrifie ainsi un bon taillis pour avoij’une mauvaise futaie, et on 

I- 

se décide, ti‘op tard, à renouveler le massif par une coupe, qui 
aurait dû avoir lieu avant que les souches fussent fatiguées pai‘ une 
révolution trop longue pour la nature du sol. Le taillis-sous-futaie 
est actuellement très en faveur, les réserves, si le sol peut les poi'ter, 
étant plus proiluclives que le taillis, eu raison des bas prix des bois 
de feu et du charbon. 

324. — Propagation du Châtaignier. — Le ebêtaignier se pro¬ 
page facilement, soit par la plantation, soit par le semis. Cependant, 
le jeune plant étant susceptible de geler au printemps, il convient de 
donner la préférence kla plantation dans les régions où les gelées 
sont fréquentes et fortes. 

325. — Semis. — Ce que nous venons de dire du semis du chêne 
est presque entièrement applicable à celui du chitaignier, La semence, 
qui est plus grosse que le gland, est aussi facile à vérifier et à cou- 
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server, et sa germination est aussi sûre; elle est exposée aux 
attaques des mêmes ^ennemîs, et elle peut en être préservée de la 
même façon. Les clifttaignes varient tellement de grosseur qu’il est 
inipossible d’en calculer le nombre moyen qui peut être contenu 
dans un certain poids ou dans une certaine mesure. Mais il n’est pas 
inutile d’observer que les petites cliAtaignes, pourvu qu’elles soient 

I 

Téeoltécs sur des arbres bien portants et qu’elles soient saines et 
pleines, produisent des plants aussi vigoureux, et qui feront d’aussi 
beaux arbres que les gi'osses. 

Il n’y aura donc pas d’inconvénient et il y aura économie a pré¬ 
férer les petits fruits, quand il s’agit de semis forestiers. 

326. — Pépinières. — Le châtaignier peut être semé en pépi¬ 
nière de même façon que le chêne. (V. § 313.) 

327. — Conservation de la Graine. — î.a méthode que nous 
avons recommandée au sujet de la conservation du gland doit aussi 
bien réussir pour celle de la cïiàtaigne. Mais comme, en général, on 
en fait des semis beaucoup plus restreints que ceux du gland, nous 
avons généralement vu employer, et nous avons employé nous- 
même un autre moyen de conservation. Celui-ci consiste tout 
simplement à mettre les cliàtaignes, bien ressuyées, dans des caisses 
que l’on ontoi'ro dans du sable sec. On peut couvrir le dessus des 
caisses soit avec des planches, soit avec de la paille, des aiguilles 
de pin ou de la mousse (toutes bien sèches), afin de prévenir la 
germination prématurée qui pourrait résulter du contact du chA- 
taignier avec la terre, celle-ci fût-elle même un sable sec. 


La cbêtaigne, comme le gland, ne se conserve qu’un seul liiver; 
il faut la semer pendant le printemps qui suit la récolte. 

Exécution du Semis. — Le semis, soit pur, soit en mélange 
avec d’autres essences, s’opère absolument de la même manière que 
celui du chêne {§ 316 et suivants). 

:f28. — Mélange avec d’autres Essences. — Dans les régions où, 
comme dans certaines parties du Centre, le jeune taillis de châ¬ 
taignier est exposé à souffrir des gelées printanières, il est très 
utile de lui adjoindre, dans des ])roportious égales, le bouleau. 
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€etf.e essence, aussi luUive au printemps (pie le cliàtaignier est 
-tardif, et qui ne souffre jamais en aucune façon du froid, a déjà 
poussé ses feuilles alors que les boui'geons du cltàlaigniercommcn- 
'Cent seulement à s’oiivrir. Le feuillage léger du bouleau tamise les 
rayons iiorizontaux du soleil levant, et forme une sorte de voile 
-qui permet aux bourgeons ou aux rameaux du cbàtaignler, atteints 
parle froid, de dégeler lentement et sans dangers pour leurs tissus. 
Le bouleau n’est pas une essence empiétante et n’épuise imllement 
la terre ; son taillis pousse avec la même rapidité et sert à pou près 
aux mêmes usages que celui du cliêtaignicr ; leur association est 
donc recommandable à tous les points de vue, pourvu qu’elle ait 
lieu dans un terrain franc, et sans trop d’acidité; car le couvert 
léger de ces deux essences serait tout à fait insuffisant pour empê¬ 
cher la croissance des bruyères qui se développeraient infaillible¬ 


ment dans les terrain s très acides. 


Le châtaignier peut, comme le chêne, être élevé en mélange avec 
le pin maritime, l’épicéa ou le mélèze ; mais nous croyons que son 
taillis supporte très mal l’ombrage. 

329, — Plantation du Châtaignier. — Cette opération se pra¬ 
tique absolument de la môme façon (jne celle du chêne (v. § 32Ü 

h 

et suivants), tant pour le choix des plants que pour rexéculiori du 
travail et pour rcspaccment, soit (pie le châtaignier se plante pui-, 
soit qu’on le mélange avec d’autres essences. 

330. — Saison de la Plantation. — On doit planter au prin- 

¥ 

temps, afin que la croissance du jeune plant, retardée parla trans¬ 
plantation, puisse éviter les gelées de cette saison. (V,, sur le 
mélange avec le bouleau, § 328.) 


331. — Aménagement. — Le régime forestier du châtaignier 
doit être le taillis, qui se coupe à des révolutions de six à neuf 
ans, selon la qualité de la terre qu’il occuiic. Les futaies de châ¬ 
taignier sont rares, et nous ne voyons pas d’intérêt forestier à en 
créer; l’arbre est généralement cultivé comme essence fruitière, et 
les soins à apporter à son traitement entrent dans le domaine de 
l’arboriculture. 
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332. — Propagation du Hêtre. — Le semis du Iiôti-e, comme 
Celui du sapin, exige en pépinière des soins minutieux et assidus. 
Nous pensons donc que le propriétaire particulier fera toujours 
^ieux de planter que de semer h demeuret à moins de jouir 
R Un climat exceptionnellement frais, ou de viser à la constitu* 
tion d’un sous-étage en forêt, devant lever à Tombre des arbres de 
mtaie; caries plants de cette essence exigent un abri prolongé. 

333. — Plusieurs forestiers recomniaudent le procédé de Cotta 


Qui consiste a butter les lignes de semis de celte essence, aussitôt 
levées, jiisqu’aux cotylédons : ce procédé, tout eu n’étant pas 
défavorable à la .croissance du jeuüc plant, comme on pourrait 
croire, aurait pour effet d’en abriter la partie la plus susceptible, 
Collet, des ardeurs du soleil. Nous avons essayé, en pépinière, 
uu cette méthode, suffisante peut-être en Allemagne; mais, dans 
dotre climat du Centre, plus sec et plus chaud, elle n’a pas réussi ; 
^près avoir perdu une quantité considérable do nos plants, nous 
^vons dù recourir au système ordinaire des abris artificiels. 


334. — Le faîne se conserve et se sème de la même façon que le 
dnône, et sa germination est en général aussi bonne. Mais, en raison 
de rextrênio délicatesse des plants, nous ne pouvons conseiller aux 
Pi'Opriétaires d’en entreprendre les semis à demeure, sauf dans 
conditions exceptionnelles que nous avons indiquées plus haut. 

— Plantation du Hêtre. — Pour une plantation de hêtre 
d faut un sol frais et divisé, et il est bon de choisir, quand on 
*6 peut, une exposition au nord, au nord-est ou au nord-ouest. 

On doit se servir de plants de deux ans, bien vigoureux, qui, à 
partir de cet Age, mis en terre fraîche, peuvent se passer d’abris. 

^ là 

plant du 11 être est bien moins pivotant-que celui du chêne; il 
PG'U être planté de la même façon et atix mêmes distances. 
§ 320 et suiv.) 


Cette essence est souvent mêlée au chêne, sur les coteaux, pour 

don ner la couverture nécessaire à la terre. IJaiis ce cas, les ligues 

des deux espèces peuvent être alternées comme nous l’avons déjà 
« 

^Rdiqiié au paragraphe 322. 
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Sur les versants do montagne, trop exposés aux coups de vent 
ou trop couverts de bruyères pour être plantés immédiatement 
avec cette essence, elle peut être introduite en sous-étage, avec du 
sapin, à Tabri d’une première plantation de pin sylvestre ayant 
environ vingt-cinq ans. (V. § 300.) ■ 

330. — Aménacfement. — Le propriétaire choisira le mode 
d’aménagement qui lui conviendra le mieux, en raison de l’usage 
qu’il peut faire des produits de sa forêt; il convient pourtant de 
faire remarquer que le hêtre ne se prête guère à l’exploitation en 
taillis, car il repousse difficilement de souche. On a observé que si, 
dans quelques terrains, les souches produisent des rejets, cette 
faculté se perd à la seconde ou à la troisième révolution, à moins 
qu’on ne coupe au-dessus du nœud de l’exploitation précédente; 
dans d’autres terrains, les souches meurent immédiatement après 
la première coupe. Il convient donc de faire cette opération avec 
une extrême prudence, après s’être assuré, par des essais sur nn 

nombre limité de sujets, de la vitalité des souches et de la meil' 

■ 

Icure manière de l’entretenir. 

— PropRjation. du Cha.riiie, — Pour le charme comme pour 
le hêtre, le seul moyen pratique de propagation, c’est la planta¬ 
tion. Son jeune plant, à la vérité, est plus rustique que celui du 
hêtre; il ne demande un abri que dans les terres chaudement 
exposées, et pendant la première année seulement. 

338. — Mais il est difiicile à obtenir, ce jeune plant; la graine 
lève mal et tardivement, en général la seconde année seulement; 
il faut donc la stratifier dix-Juiit mois avant de la semer, et même 
alors on ne peut guère compter sur une germination abondante* 
Inutile de dire que le sylviculteur, dans la plupart des cas, fera 
bien de laisser ces soins aux pépiniéristes. 

Le kilogramme de cette semence renferme environ 22,000 graines- 
330. — Plantation du Charme. — Celle essence n’est pas 
difficile à l’égard de la qualité du sol, pourvu qu’il soit frais et, 
profond. Dans les plaines, le cliarrne peut être employé, comme m 
hêtre dans les montagnes, en mélange avec le cliônc; il abrite ce 
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Rei'nier de son épais feuillage, en même temps qu’il maintient la 
ipaîcheur du sol. Repoussant franchement de souche, il doit être 
préféré au hêtre pour la constitution des taillis : il est aussi, 
*ïous Tavons vu, plus rusti(|ue à la plantation. 

Les plants peuvent être mis en terre, en massif pur ou mélangé, 
la même façon que ceux du hêtre et du chêne. (§ 320 et suiv.) 


340. — Aménagement. — L’aménagement de cette essence 
dépendra do l’usage auquel elle doit servir; si elle est destinée à 
rester associée au chêne, elle suivra Faménagement de celui-ci, soit 
taillis, soit en futaie. Elle est peu propre à constituer des 
réserves au-dessus du taillis, en l'aison de son épais couvert qui 


appauvrirait les brins sous lui ; il faut pourtant laisser des porte- 
graines, qui doivent être placés autant que possible sur les bor¬ 
dures, où ils seront peu nuisibles au taillis et pourront même 
rendre service comme abris contre les vents. 


Le propriétaire particulier aura rarement avantage, croyons-nous, 
^ élever des futaies pures de charme. Le régime le plus applicable 
^ cette essence, cultivée seule, est celui du taillis, en raison de 
t excellence de son bois de chauffage. 

341. — Propagation de l’Orme. — Les jeunes plants de Forme 
^Ont rustiques à partir de la seconde aimée ; pendant la première, 
lis demandent aux pépiniéristes des soins assidus. La graine, qui 
^ùrit en juin, doit être semée pendant ce même mois, car elle ne se 
Conserve pas ; les jeunes plants prennent donc naissance pendant 
les ardentes chaleurs de Fété, et leur élevage est difficile. A la 
Seconde année, leur reprise est très sûre, comme est celle de toute 
espèce qui se propage de drageons. Ils sont rustiques à la 
gelée comme au soleil. 


La croissance du plant est très rapide ; le meilleur âge pour sou 
emploi est donc celui de deux ans. La plantation peut s’opérer 
absolument dans les mêmes conditions que celles des espèces précé¬ 
dentes. (V. § 320 et suiv.) 

342. — Propagation du Bouleau et de l’Aune. — Le propriétaire 
^oi 11(3 |iossèdc pas de pépinières bien organisées ne peut songer 


l 
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à senior ces essences, dont les graines, U’iinc excessive finesse, 
exigent (surtout celles cïu bouleau) des soins tellement méticuleux 
que les pépiniéristes eux-inèmes n’arrivent pas toujours a un 
bon résultat. 

343. — La plantation est donc la seule méthode possible pour 
la propagation de ces espèces. C’est en général le plant de deux ans 
que l’on emploie, et, s’il est dans de bonnes conditions, sa reprise 
est certaine. Pourtant il importe aux jeunes plants que le premier 
été qui suit leur plantation ne soit pas trop brûlant, sans quoi une 
certaine proportion de pertes serait possible.Le bouleau s’accommode 
des terrains les pins ingrats, pourvu'qu’ils puissent conserver un 
poLi de fraîcheur, et qu'ils ne soient pas occupés par de liantes et 
fortes bruyères. Les sols fortement imprégnés d’biimidité ne lui 
sont nullement contraires. 

Mais la véritable essence pour le reboisement des terres maréca¬ 
geuses qu’il est impossible d’assainir, les berges des rivières, les 
alentours des étangs, c’est l’aune commun. Nous devons jiourtant 
constater que nous l’avons vu languir, comme le bouleau, dans 
dos friches marécageuses d’une excessive acidité. D’tiii autre 
côté, dans les terres qui lui conviennent, cette essence crqît avec 
une rapidité extraordinaire, plus gi^andc même que celle du bouleau. 

344. — L’espacement moyen do la plantation du bouleau et de 
raune <loit être de t"'33 dans tous les sens ;la manière de l’exécuter 
(opération très facile, pourvu que les soins ordinaires soient 
observés) est décrite aux paragraphes 108 et suivants. 

345. — Nous ajouterons à l’égard de ces deux genres, qui com¬ 
posent la famille des bétiilacéos, qu’ils sont très peu sujets à être 
attaqués par le gibier. Le lapin peut ronger çk et là une jeune cépée 
de bouleau, mais il n’attaque une plantation considérable de cette 

K 

espèce que lorsqu’il manque de tonte autre nourriture. Quant a 
raune, c’est la seule espèce ligiïeuse à laquelle nous ne l’ayons 
jamais vu touclier. 

34G. — Propagation de TAcacia (nobinicr fau-r-acada). — 
L’acacia ne se sème guère qii'en pépinière, où il lui faut, pour 
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One bonne levée, une terre légère, IVaîche, bien ameublie. Il est 
quelquefois difficile d’obtenir des semences bien fraîches do cette 

espèce. 

Cependant, sur les versant abrupts et piciTeiix, on la plantation 
serait difficile, il peut être avantageux de semer l'acacia au potet. 
On ameublit la place à coups de pioche, cl on y sème cinq on six 
graines, qui doivent être recouvertes de 10 à 13 milünnètrcs de terre 
^elon que le sol est plus ou moins léger. Il faut, Lien entendu, 
'"ciller à ce que Fouvrier ne couvre pas les potets de pierres que le 
germe de la plante naissante ne pourrait soulever pour arriver à la 
mraière, mais bien de quelques brins légers d'épines ou de bois 
pour euipécber les mulots et les oiseaux de gratter. 

Le kilogramme renferme en moyenne environ 30,000 graines 
d’acacia. 

347. — Plantation de l’Acacia.— Le plant d’acacia, soit d’un an 
soit de deux ans (à partir de cet âge, vu son développement rapide, 
>1 est trop fort pour être plante sur une grande échelle), est de la 
plus grande rusticité et d’une j'Cprîse assurée. 11 ne craint nulle- 
RiCnt ni le soleil ni la gelée; quoique celle-ci rabatte souvent ses 
pousses àTantomne, il les refait très vigoureusement au printemps 

suivant. 

348. — Il importe beaucoup pour la réussite du massif futur 
qu’il süitplacésur un terrain qui convienne parfaitement à l'essence. 
Or l'acacia, avec tonte [sa rusticité qui lui permet de se passer de 
beaucoup d’éléments de fertilité, ne s'accommode pourtant pas de 
tous les terrains. Les terres argileuses, compactes et humides lui 
Sont contraires : il en est de même des plaines de sable qui sont en 
Riêmo temps arides et acides, lise plaît, comme toutes les légumi¬ 
neuses, dans les terrains légers, mais profonds et ameublis, où, môme 
malgré une aridité apparente à la surface, son pivot peut aller cher¬ 
cher dans le sous-sol la fraîcheur nécessaire à son dévelofjperaent. 
Voilà pourquoi, à notre avis, Facacia peut réussir parfaitement sur 
hn talus de chemin de fer, tandis qu’il dépérit dans une plaine 
humide on sur une lande aride. Placé dans ces dernières circons- 
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tances, le plant ne meurt pas, mais sa croissance est prcstjue nulle, 
et il ne sert qu’à nourrir le gibier, lapin ou lièvre, qui en est très 
friand. 

349. — Manière de planter, — Dans un terrain bien choisi, la 
plantation de l’acacia est une operation très simple, expéditive et 
peu coûteuse. Vu la grande rusticité des plants, qui rend inutile la 
prévision de vides à regarnir, vu la croissance vigoureuse des jeunes 
brins, qui couvrent bientôt le terrain de leurs branches, et la tendance 
des souches à dragconticr après la première coupe, il suffit déplanter 
l’acacia à 2 mètres dans tous les sens pour avoir un taillis bien 
fourni. Cette distance n’exige que 2,ti00 plants à l’hectare, juste la 
moitié de ce qu’il faut pour arriver au même résultat avec la plu¬ 
part des autres essences. Il sera utile de recéper de bonne heure. 

3a0. — Aménagement. — Le robinier ne s’aménage qu’en taillis ; 
il n’est guère propre à être conservé dans les balivages, à cause de 
la siiceptibilité de sa tète et de ses branches, très cassantes aux 
gros vents. 11 convient môme de se rappeler, avant de constituer des 
taillis de cette essence, qu’à cause de ses piquants, toujours très 
désagréables, quelquefois même dangereux pour les ouvriers, son 
exploitation en taillis est difficile et coûteuse, et, en second lièu, que ' 
la chasse y est impossible pour la même raison. Cette espèce est donc 
apte, non pas à occuper des étendues forestières considérables, 
mais a constituer dû petits bois de rapport, k proximité d’un vi¬ 
gnoble par exemple, à maintenir et à utiliser les talus des chemins, 
des canaux, etc. 

3ai* — Propagation du Frêne, de l'Orme, du Sycomore, du 
Merisier, de l’Alisier, du Sorbier et d’autres Espèces secondai¬ 
res. — jVous trouvons inutile de consacrer un article séparé à cha¬ 
cune de ces espèces. La seule manière pratique de les propagei', 
c’est la plantation. Celle-ci, pratiquée en graiui,avcc du petit plant, 
peut s’opérer de la même façon que pour toutes les autres espèces 
forestières dont nous avons parlé plus liant. Dans le cas îles petites’' 
plantations, formées plutôt en vue de l’agrément que du rapport 
ou de TutUisation du terrain, il sera utile de donner préalablement 
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V *^0 peu de eultiiro au sol ; le propriétaire jugera luî-môme, selon 
outillage dont il dispose^ les habitudes de son pays et les aptitudes 
oe son terrain, quelle sorte de culture lui conviendra le mieux. 



Kig. 188 ù IDO. — Frêne 
/'enille â l'état normal^ pennée. 

I 

r*resque toutes les essences que nous venons d’énumérer végètent, 
^ion dans la plupart des terrains, pourvu qii elles y trouvent un peu 
fraîcheur. Toutes existent à l’état sauvage dans nos hois. Le 
^®rrain qui leur convient le mieux est donc celui qui ressemble le 
l'O's au sol des bonnes forêts, c'est-à-dire qu’il doit être léger, pro- 
^Ond, avec une certaine proportion d’humus. Seul, le frêne est diffi- 
; il ne se plaît qu’en terre calcaire ou granitique ou bien riche 
terreau. 
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S’il s’agit déplanter ces essences, non pas en massif forestier 
mais comme arbres d’agrément, isolés, en bouquets ou en avenues 
et h l’état de baliveaux ou de hautes tiges, le lecteur consulterat 
poui’ les soins h observer, le chai)itre x sur les arbi'es feidll^^ 
d’oi'nement cl d\ilif/nemeiif^ où nous traitons séparément de chacune 
de ces espèces. 


CHAPITRE Vîil 


PLANTATIONS 


ü’ORNEHENT ET d’ALIGNEMENT 


3d 2. — Les planlîitions exécutées par les proprietaires ne sont 
pas toutes entreprises utiiqtiemcnt en vue du rapport à en retirer, 
fapport presque toujours éloigné, et trop souvent plus ou moins 
aléatoire. L’agrément du travail en lui-inôme et celui qu’on attend 
de sa réussite forment une des consiflérations principales qui 
excitent le propriétaire à planter. Notre ouvrage serait donc très 
incomplet si nous passions sous silence les plantations, soit de 
pur agrément, comme celles qui ont pour objet la formation des 
parcs ou rembellissement des jardins, soit celles qui, comme les 
alignements, sont destinées à la fois à plaire aux yeux et à prendre 
avec le temps une valeur considérable. 


SUJETS ISOLÉS ET .MASSIFS D’OIÎNEMENT. — GONIFÉUES 


3o3, — Sol convenable. — Tous les conifères, sans exception, 
exigent, pour atteimlrc leur maximum de développement, une terre 
légère, saine, plus ou moins riche en lui mus. C’est en terre de 
bruyère, fraîche et bien ameublie, mais dont la bruyère est con¬ 
sommée, que certains conifères, comme d’ailleurs tous les arbres et 
arbustes à feuilles persistantes, atteignent leur plus grand dé vélo ji- 
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pement. L’acidité ne leur est nullement contrairej à moins qu’elle 
ne cause, comme cela arrive souvent dans les gi^ands bois, une inva^ 
si O 11 de liantes et fortes bruyères et autres plantes nuisibles, qui 
prennent possession de la terre au détriment des arbres, déssèchent 
et durcissent le sol par renchevôtrement de leurs fortes et nom¬ 
breuses racines. Dès lors les conifères souffrent (plus ou moins 
selon leur degré de rusticité) des mauvaises conditions physiques 
où se trouve la terre ainsi encombrée, et non pas en raison do sa 
composition chimique chargée d’acidité, qui ne semble pas en elle- 
même défavorable à la végétation des conifères. C"esl dans les vallées 
de la Californie, où s’est accumulé un terreau acide depuis tant de siè¬ 
cles, c’est dans les plaines tourbeuses tle la Louisiane, qucsc dressent 
fièrement les géants de cette famille, et, lorsqu’on veut, en créant 
\m jardin américain^ obtenir en peu d’années une croissance extra¬ 
ordinaire de conifères comme d’antres plantes exotiques à feuilles 
persistantes, telles que rliododendrons, azalées, lauriers do toute 
sorte, etc., c’est dans une vallée tourbeuse, bien abritée, assainie, qu’il 
faut établir ce jardin. Le superbe établissement de Saltwood, près 
Folkestone, en Angleterre, l’a prouvé d’une manière frappante. 

Il faut cependant observer, comme un forestier éminent, M. lîroil- 

liard, a bien voulu nous le rappeler, que les plus beaux sapins, 

épicéas et mélèzes en France, poussent sur des roches calcaires plus 

ou moins couvertes de terre végétale. Nous avons vu dans le -fiira, 

des sapins géants ancrés dans le roc calcaire, où leurs racines 

■ 

descendent de plus d’un mètre dans les fissures étroites et y étendent 
leur chevelu aplati comme léseraient les plantes d’un grand herbier 
placé verticalement. 

Il ne reste pas moins certain que plus le sol est profond et 
meuble, plus la croissance du jeune plant y sera rapide et vigou¬ 
reuse, et (pie dans celles que nous avons indiquées au commencement 
du dernier paragraphe, le propriétaire peut être sur d’obtenir de 
bons résultats. Si le sol qui doit être occupé par le massif d’or¬ 
nement manque d’humus, et surtout si la terre est forte, il sera 
bon d’y mêler, an moyen d’une façon à lu bêche, une couche do 
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terreau. Celui-ci peut être composé de feuilles mortes, de sciure de 
l^ois, de eu ru res de fossés ou, en l’absence de ces ressources, de 

P 

Vieux fumiers consommés, mêlés avec de la terre de bruyère. 

3o4, — Défoncement. — Si le sous-sol est coini)act, on aura 
grand avantage a défoncer le terrain à deux piques de beclie. Cette 
Opération, bien exécutée, assure, en même temps que Fassainisse- 
o^ont, une fraîclicur constante, qui remonte des couches inférieures 
par Faction de la capillarité, enfin la profondeur et Faineublisse- 
Rient complet. Ce travail est à la vérité assez coûteux, et c’est pour 
oette raison que nous n’en avons pas fait mention en traitant du 
*'eboiscment des grandes surfaces, où il grèverait la plantation de 
^i*ais exorbitants ; mais les massifs d’ornement se font en général 
sur une échelle restreinte; le planteur désire vivement obtenir de 
^onne heure une belle croissance et se résigne volontiers à faire 
tes sacrifices nécessaires en vue de ce but. 


Le défoncement doit se pratiquer en ramenant à la surface la 
terre de la seconde pique de bêche, et en mettant au fond la terre 
végétale de la surface. Cette méthode a plusieurs avantages ; en 
Premier lieu, la terre inerte du sous-sol, ramenée à la surface, ne 
Contient pas de germes do mauvaises herbes, dont on est presque 
débarrassé pendant deux ans, car ils sont étouffés dans la profon¬ 
deur de la couche végétale. lît pourtant, sous l’influence du soleil 
et des gelées, cette^ terre du sous-sol ne tarde pas à devenir fertile. 
En second lieu, les arbres plantés enfoncent leurs racines dans la 
lerre végétale enfouie à leur portée et elles y trouvent une nourri- 
ture excellente. 

En défonçant le terrain, il est très important de bien le niveler 
Od d’égaliser scs pentes, surtout s’il existe un sous-sol qui retient 
Ehumidité, En ce cas, chaque fois qu’il se présentera une dépres¬ 
sion non assainie, on peut être sûr que la végétation y sera lan¬ 
guissante, 11 est difficile de prévenir complètement cet inconvénient, 
car il arrive souvent, lorsqu’on a cru combler largement les trous 
avec la terre des hauteurs relatives environnantes, cette ^rre, au 
i>out d’un an, se tasse tellement que, malgré tout, des dépressions 
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s’iiccusetit cncot’e. Il est donc nécessaire de faire conduire le déCon- 
cement par un terrassier intelligent et expérimenté, (ïiii surveillera 
et vérifiera soigneusement le travail de chaque ouvrier. 

■ 

31)0. — Le défoncement a oO centimètres de profondeur, à tranchée 
ouverte dont la terre ameublie au fond (les deux piques de bêche 
étant enlevées) doit être curée à la pelle et jetée sur le guéret, sc 
paye, selon la nature du terrain, de 3 centimes if^ à 4 1/3 le mètre 
carré, soit 3S0 à4U0 fr. l’hectare. Chaque planteur peut juger, selon 
l’étendue de son terrain, si cette augmentation de frais est en 
rapport avec le but qu’il se propose. Quant à. refficacité du procédé 
pour assurer une croissance exceptionnellement rapide et vigou¬ 
reuse, elle est incontestable; il ne peut y avoir de doute à cet 
égard. 

3o0* — Choix des Essences. — Le plus grand attrait des plan¬ 
tations d’agrément consiste dans la très grande variété non seule¬ 
ment de forme, mais de couleur et de Ion, des essences qui les 
composent. Le planteur doit chercher à obtenir cette variété, non 
seulement dans les teintes normales des feuillages, mais dans les 
époques rte l’émission des bourgeons, de la floraison et de la IVue- 
tillcation de ses sujets. Il n’y a pas un seul arbre qui n’ait son 
moment de beauté spéciale ; heureusement tons ne l’ont pa.s en 
même temps ; il s’agît donc, pour donner un attrait constant aux 
plantations d’ornement, de grouper, de rapprocher habilement les 
essences dont la végétation s’échelonne à travers les saisons. Il ne 
faut rien mépriser: même le vulgaire saule et le modeste coudrier 
sont précieux lorsque, avant la lin de l’hiver, l’éclosion de leurs 
fleurs, seule végétation des bois avec les perce-neige, semble 
annoncer déjà l’approclie du printemps désiré sous le climat de 
Taris (t). Les artistes ont même demandé grâce pour la ronce, dont 
la feuille élégamment découpée peut lutter avec celle du mahonia 
pour la variété et la beauté des tons, variant chez elle en hiver, selon 


1,— L'no des plus belles peges de Bernardin de Sl-I’Ierref/f/î/f/cs ih la iValurc) rnn' 
tient une description de J'upparcnee pîttorestiue des saules et des aunes. 
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<îuelle est plus ou moins ombragée, du vert foncé au bronzé le 
pins brillant. 

— Toutefois il faut remarquer, à l’égard des conifères, que 
plusieurs espèces, dont la végétation est hcitive, et qui, par consé¬ 
quent, seraient précieuses au point de vue décoratif, sont exposées 
® perdre, par les gelées printanières, leurs premiers bourgeons et 
leurs rameaux les plus tendres. C’est particulièrement le cas d’un 
gTand nombre de variétés de sapins ai’gontés, sni\tout dans leur 
première jeunesse, car on sait que la végétation basse est la plus 
Exposée au gel, en raison du rayonnement de la surface de la 
teri'e. A partir du moment où les arbres atteignent la liauteur de 
quelques mètres, cette susceptibilité disparaît ordinairement. 

Klle SC montre surtout, contrairement à ce que l’on s’imaginerait 

1 . 

^ première vue, cliez les essences des régions froides et surtout 
*Dontagneuses. Transportées dans un site nioiiis exposé aux 

m 

intempéries, sous les rayons d’un soleil qui a plus de puissance 
printemps, elles sont excitées à émettre de bonne^ lieure une 

^ F ^ ■ 

vcgetation tendre, gonflée d’une sève précoce, qui devient victime 
des gelées tardives de cette époque, 

Ces gelées d’hiver, qui ont lieu lorsque les bourgeons en embryon 
^out bien clos et enfermés dans leur fouri'eau, ne leur font aucun 

■■ 

Dial. 11 s’ensuit que nous voyons quelquefois de jeunes arbres qui 
Ont résisté [aux froids polaires de 1870-1880 atteints et mutilés 
de leurs pousses nouvelles par de faibles gelées printanières. 

Il est donc prudent de planter ces espèces à une exposition froide 
qui retardera leur sève, ou bien auprès de massifs qui les abriteront 
pendant les premières années du soleil levant, car, si la plante peut 
dégeler à l’ombre, il n’y a plus à craindre pour elle. . 

3î>8. — Voici h peu près l’ordre dans lequel les tribus de conifères 
commencent leur végétation au printemps: 

Pins, mélèzes, sapins argentés, épicéas, cèdres, cupressinées (cy¬ 
près, tliuyas, rétinosporas), genévriers, ifs. Parmi les espèces rus- 
liques de ces genres, il est rare qu’aucune, sauf celle des sapins 
argentés, soit atteinte par les gelées printanières. Le classement 
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(lue nous venons il'inditiuer n’est qirapproxiniatif ; il anivc souvent 
(lue telle espèce pai-ticulière d’im genre à végétation hâtive pousse 
plus tard que telle autre d’imc tribu ordinairement tardive, mais 
cet aperçu siilTit à démontrer qu’en mêlant judidens(iment les 
essences, on peut jouir longtemps d’une succession de teintes 
changeantes et charmantes; celle de la pousse tendre du printemps 


est toujours d’une nuance claire et délicate qui contraste de la façon 
la pins heureuse avec le ton plus sombre, plus foncé, d’un feuillage 
déjà mûri. 


La floraison et la fructification donnent aussi, chez certaines 
espèces, de charmants effets de couleur. Les fleurs jaunes et vio¬ 
lettes du mélèze, celles de certains pins, celles des pieds mâles dos 
genévriers, les baies de la même tribu, les c(>nes, d’un beau rouge 
ou d’un violet vif, de plusieurs sapins argentés, égayent successive¬ 
ment les massifs on les pelouses. 

Le feuillage glauque de beaucoup d’espèces estégaleraent réjouis¬ 
sant à i’œiL Mais, quoique nous attachions beaucoup d’impor¬ 
tance à la plus grande diversité possible de tons et de couleurs, 
nous ne pouvons recommander au planteur d’user largement de 
variétés panachées, généralement obtenues de pieds plus ou moins 
malades, et dont la rusticité et la vigueur laissent, par conséquent, 
beaucoup à désirer. Autant que possible, on doit cherclicr à obte¬ 
nir la variété de tons voulue en employant des sujets, dont les tein¬ 
tes, quelque brillantes, quelque bigarrées qu’elles soient, sont natu¬ 
relles à l’espèce, 

359. — La plantation de conifères a cet agrément spécial que 
les jeunes sujets, en attendant qu’ils deviennent dos arbres, forment 
tout de suite, en raison de la régularité et de l’élégance de leurs 
formes, et de leur verdure persistante et bien fournie, de gracieux 
arbrisseaux. Par contre, cette plantation est beau coup plus coûteuse 
et plus délicate que celle des feuillus, qui, à la môme hauteur, ont 
pu s’élever en pépinière à bien meilleur compte et sc transplantent 
bien plus facilement. Au point de vue économique, nous croyons 
donc avantageux de mélangerdes sujets feuillus dans les massifs de 
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<îonifères; ce rn élan {je est également recommandable au point de 
vue décoratif, car le vert clair du feuillage caduc, qui se reforme 
<inlièrcment tous les ans, les formes gracieuses des branches 
qui pendent irrégulièrement, relèvent et égayent les teintes plus 
sombres et les formes plus lourdes ou plus raides des principales 
<îssences résineuses. Seuls de tous les con if ères rustiques, le mélèze, 
ïc taxodier de Louisiane, et le ginkgo du Japon perdent leurs 
Icuilles en hiver. /\ussi leur jeune feuillage est~il charmant lors¬ 
qu’il se renouvelle à chaque printemps, et lorsque, en automne, il 
tourne au jaune d’or comme ciiez le mélèze, ou devient d’un beau 
l’ouge brique comme chez le taxodier. Ces trois arbres méritent 
donc une place dans tout massif mélangé de conifères. Certaines 
^îssences non résineuses, comme les nombreux chênes rouges et 
érables américains, le hêtre pourpre, le liquidambar copal, le pru¬ 
nier de Pissard,etc., ont des couleurs superbes qui les rendent pré¬ 
cieux pour ce mélange. Le bouleau commun lui-même, avec son 

feuillage d’un vert si tendre au printemps, d’un jaune d’or éclatant 

■ 

l’automne, contraste d’une manière charmante avec les conifères. 

360. — Exécution de la Plantation, — Jusqu’à l'âge de trois 
ans, les plants peuvent, en général, être plantés à la grosse bêche 
(v. § 109), Plus âgés, il leur faut des ti'ous de grandeur pro¬ 
portionnée à celle de chaque sujet, et dont on peut avantageuse- 
Kient mélanger la terre avec du terreau léger. On peut aussi, pour 
maintenir la fraîcheur à la surface du trou, le couvrir de paille ou 

d’aiguilles de pin. 

361. — Si les dégâts du gibier sont à craindre, il sera nécessaire 
d’entourer les massifs ou les sujets isolés d’un léger grillage de 
■40 millimètres environ de largeur de maille. Si pour un nombre 
Ümité de sujets on juge inutile de faire cette dépense, on peut les 
garantir en les entourant d’ajoncs entassés et liés autour du plant, 

renouvelés cliaque hiver. 

362. — Il est bon, lorsqu’on veut transplanter un jeune arbre d’une 
certaine taille, de le préparer pendant l’année qui précédé, en cou¬ 
pant ses racines en cercle sur un rayon de un pied environ à partir 
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de la lige. Cette opération le force à émettre du chevelu et rend possi¬ 
ble l’enlèvement, plus tard^ d’une bonne motte de terre autour des 
racines. 

En installant l’arbre dans sa nouvelle demeure, il faut avoir 
soin de lui conserver l’orientation qu’il avait auparavant, car, si l’on 
tourne au midi la face jusque-là exposée au nord, elle risque de 
souffrir de la chaleur. On marque à cet effet un des côtés de l’arbrC 
avant de l’enlever. Cette précaution, familière aux anciens, est 
décrite par Virgile dans sa Deuxième Géorgiqucy aux vers 2Gff et 272- 

li est extt’émement difficile, lorsqu'on piaule, de se rendre compte de 
l'effet que produiront les arbres, et de la place qu'ils occuperont, 
lorsqu'ils auronl alleini queUpte développement. Il s’ensuit que, dans 
presque tons les jardins d’agrément, on plante les arbres trop serrés; 
ils arrivent à nuire les uns aux autres, et, comme ils appartiennent 
tous à des espèces décoratives, le propriétaire ne peut se décider à 
en sacrifier aucun pour donner du jour aux autres. Il faut prévenir 
cet inconvénient en plantant les arbres d’orneiihcnt très clair, selon 
l’espace exigé par chaque essence pour maintenir ses belles formes 
naturelles, et en remplissant le massif avec des espèces commu¬ 
nes comme garniture temporaire, plantées assez épais pour fournir 
l’abri et le soutien nécessaires. Les espèces les plus utiles à cet effet 
sont: les pins noir et laricio, le mélèze, l’épicéa; parmi les feuillus, 
le ciiarine et le bouleau. 

Delà même considération que nous avons soulignée en tête de ce 
paragraphe, il résulte aussi qu’il faut bien s’assurer, avant de planter, 
que les futurs massifs ne masqueront aucun beau point de vue, 
et que le propi'iétairc n’aura pas lieu un jour de regretter sa plan¬ 
tation. 

1 

Enfiii, il faut rappeler qu’il convient de clioisir, autant que pos¬ 
sible, pour ces plantations, une exposition où elles seront abritées, 
soit par des accidents de terrains, soit par des massifs d’arbres 
voisins, sans pourtant que les jeunes sujets soient dominés par ces 
derniers, et sans que leurs racines aient à soutenir une coiicurrcuce 
désavantageuse avec les leurs. 
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I-es sujets isolés doivent avoir une large place sur les pelouses, 
P»'Oportiormelle à la pleine étendue de leurs branches, de manière à 
Conserver la forme régulière et pyi’amidale qui fait leur beauté. Cette 
disposition ajoute énormément aux attraits des parcs et des Jardins, 
Car il n’y a rien de plus beau qu’un majestueux conifère isolé sur 
hue vaste pelouse. 

303. — Plantation des Essences feuillues. — Presque tout ce 

*lue nous venons de ro corn mander pour la plantation des conifères 
I agrément est également applicable à celle des feuillus. Les consi¬ 
dérations sur la variété des essences, la préparation soigneuse du 
l’exécution de la plantation et sa protection contre le gibier, 
sont absolument les mômes. 

3C4. — Seule, lu composition du sol ne doit pas toujours être la 
hiéme pour les feuillus que pour les conifères. Certaines essences 
Comme les chênes, les noyers, quelques fruitiers sauvages, s’accom- 
hiodent bien d’un sol frais, mais substantiel, et le pi’éfèrent môme 

terrain sablo-liumique dont les conifères font leurs délices- 
^ous ne garantirons pas non plus que les feuillus puissent sup¬ 
porter une grande acidité dans le sol, question que nous n’avons 
J^dHais sérieusement étudiée, quoique (vu l’état naturellement 
«‘cidc du terreau de forêt vierge dans lequel végètent les sujets 
fos plus superbes), nous soyons porté à croire que l’acidité ne leur 
est contraire que : 1° lorsqu’elle engendre une végétation secondaire 
clouffante dont le sol n’est pas nettoyé par un couvert épais et 
Continu, et 2® lorsque, faute d’assainissement, les eaux acides 
croupissent dans la terre. Enfin, ce qui est certain, c’est que presque 
bRis les feuillus prospèi-eront dans une terre profonde, ameublie, 
soit légèi'e, soit un peu substantielle, ha plupart des terres peuvent 
ctre mises dans ces conditions au moyen du défoncernent et, au 
besoin,-du mélange avec du terreau des bois, opérations décrites 
plus haut à l'article des conifères. 

305. — Nous allons à présent donner une liste des essences rus- 
bques et décoratives qui méritent de prendre place sur les pelouses 
et dans les massifs d’ornement. Nous devons prévenir nos lecteurs 
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que nous nous occupons des espèces les mieux connues, et capables 

par leur rusticité et leur vigueur de se passer de soins minuticint* 

Notre expérience est celle, non pas cViin botaniste ou d’un fin iior- 

ticulteur.mais d’un simple sylviculteur pratiquant, et nous n’avons 

■ 

aucune connaissance des variétés nouvelles et rares, obtenues par 
d’habiles procédés horticoles et qui, comme les conifères panachés, 
sont souvent faibles, maladives et d’une culture difficile. 


CHAPITRE IX 


plantations d’aGKÉMENT. — CONIFÈRES. — PINS A DEUX FEUILLES 


366. — Le Pin sylvestre. — Ce pio, qui ne pousse droit qu’en 
lïïassif, est impropre à. être planté isolément ou à former des bor¬ 
dures. Dans les plantations d’agrément, son rôle doit se borner à 
faire les fonds des grands massifs, où il peut avantageusement 
occuper du terrain qui serait autrement couvert de mauvaises 
herbes, et où son emploi économisera les frais d’entretien. Le ton 
ehaud de son écorce, la teinte glauque de ses feuilles, sont bien 
plus gais que chez beaucoup d’autres pins, il ne doit donc pas. être 
6xclu des plantations d’agrément et des parcs. La rusticité et la 
vigueur de sa croissance le rendent propre, d’ailleurs, à former des 
uiassifs ou des rideaux lointains pour masquer des objets désa¬ 
gréables dans les points de vue, pour habiller des tertres nus, etc. 

367. —’ Si ce pin se trouve mêlé à des essences d’ornement, il faut 
réprimer sa tendance à accaparer complètement le sol à leur détri- 
*bent et les défendre de ses empiètements, en l’élaguant, an besoin, 
jusqu’à ce qu’il soit temps de reiilever complètement, 

308. — Il se transplante, tant qu’il n’a pas dépassé la hauteur de 
^ Ou 3 mètres, avec une grande facilité, pourvu qu’une bonne motte 
terre soit soigueuseniont conservée autour de ses racines. Pour 
les envois lointains, il convient de choisir des sujets moins volii- 
Uiiiieux. 
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rarement tout à fait droit à l’état isolé, mais il peut, mélangé Javcc 
d’autres essences, former de belles bordures régulières. Moins einpié' 
tant que le sylvestre, avec un feuillage plus fourni que le laricio,'*! 


369. — Le Pin d’Autriche a moins do tendance à buissoiincr ou 
à ramifier outre mesure que le pin sylvestre; à la vérité il se dirige 
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peut fournir une garniture utile aux essences plus rares, surtout 
tlans les expositions peu abritées, et aussi aux environs de la mer; 
il a d’ailleurs par lui-rnènie de grandes c[ualités décoratives. 

Comme le sylvestre, il sc transplante facilement, avec une 
bonne et solide motte, jusqu’à l'âge de huit ou dix ans. 

M. Ilœss (Monographie dit Pin Autriche^ Vienne, 1883) décrit 
ainsi le port de cet arbre : 

Dès sa jeunesse et jusqu’à son Age mur, il réunît tout ce qu’il 
faut pour être un de nos plus beaux arbres conifères, ha symétrie 
de ses partie.s, son port imposant, la longueur et l’épaisseur de ses 
aiguilles, serrées les unes contre les autres, sa belle verdure, 
rôdeur balsamique qu’il répand, la position régulière de ses bran¬ 
ches, sa magnifique couronne et ses cônes d’un brun jaunâtre, 
forment un ensemble harmonieux qui frappe par sa régularité. 

370. — Le Pin laricio convient parfaitement aux plantations 
d’agrément, en raison de sa croissance droite, élancée, de son feuil¬ 
lage léger et gracieux, de sa croissance rapide et de sa taille impo¬ 
sante. Ces qualités le recommandent pour être associé à d'autres 
espèces décoratives, soit en massifs, soit en bordures. Il a en outre 
legi'and mérite de résister assez bien aux vents de mer. 

M, lîaudrillart (picliounaire dea Eaux cl Forêts) constate que, 
dans les forêts de la Corse, il existe des pins laricio qui atteignent la 
hauteur de 140 à 150 pieds. Xous en avons vu nous-mème qui 
approchaient de cette taille, et rien n’est comparable à la beauté 
(le CCS arbres, dont (luelqucs-iins contiennent 1200 à 1500 pieds 
cubes de bois (45 à 55 mètres) ayant de 4 à 6 mètres de circonfé¬ 
rence, leur lige étant nette de branches jusqu’à une très grande 
hauteur. 

On le voit, celte espèce indigène peut être comparée, sans défa¬ 
veur, aux géants de la végétation américaine. 

371. — Malheureusement, passé les trois premières années, le 
laricio est difficile à transplanter, et les sujets plus forts sont géné¬ 
ralement élevés en pot. On ne peut donc se servir de gros sujets 
pour former de grands massifs d’ornement ; il faut employer à cet 
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effet des plants de deux ou trois ans, repiqués, dont la croissance 
est du reste inliniinent plus rapide. 

372. — Nous devons rappeler à nos lecteurs que la variété de 
Calabre est la plus vigoureuse; d’après notre propre expérience, 
elle semble d’ailleurs mieux supporter la transplantation que celle 
de Corso. Mais elle aussi ne doit être plantée qu’à l’état de petits 
sujets. 


373. — Le Pin laricio de Montpellier, autrement dit pin des 
Pyrénées et laricio de Saint-Cuilhem, est très décoratif, liessem- 
blant complètement au pin d’Autriche, comme nous l’avons vu, 
par scs formes générales et par sa vigueur de croissance, il s’en 
distingue par son port plus léger, plus ouvert, et par le charmant 
ton clair de ses rameaux et de son teuillage. Comme le pin d’Au¬ 
triche, ses branches s’étagent symétriquement en candélabre. 11 se 
contente de sols très maigres et môme assez secs ; aussi le considé¬ 
rons-nous, pour les plautatious d’agrément, comme un arbre de 
premier mérite. Sur un sol liuinide nous avons vu roussir scs 
feuilles par des froids exceptionnels. 


Il a les racines latérales moins fournies que celles du pîir noir ; 
sa reprise, passé les premières années, est donc plus diHicile. Nous 
avons pourtant transplanté avec succès des sujets ayant au moins 
3 mètres de liaiiteur, en les préparant d’avance, de manière à les 
enlever avec de grosses mottes de terre. (V. g 362.) 

Planté isolément, le pin de Montpellier maintient sa croissance 
assez droite, tout en étendant ses brandies de manière à former 

I 

une très large pyramide. On doit clioisir pour les sujets isolés un 
site abrité des gros vents, qui pourraient ployer et déformer leurs 
branches un peu grêles. Ses rameaux se dépouillent bientôt des 
feuilles qu’ils ont portées la première année, no retenant que des 
touffes, en pinceau, à leurs extrémités. Cette particularité, qui 
donne à l’arbre un port singulièrement léger, ouvert, lui a valu 
le nom de Ptuuspeuictllata. 

374. — Le Pin de Tauride et celui de Caramanie ressemblent 
beaucoup au noir d’ALitrichc, et semblent jouir du môme tempe- 
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^^tïient vigoLU’eax. Tous ces pins sont classés comme variétés cons- 
(lu laciciQ par certains botanistes, et les écoles forestières 
^’^ivent cette classitication. Selon Veitch, le pin de Tauride 
de l'allas, P. PaUasia7Ui, est plus décoratif que le laricio de 
son feuillage, de même nature, étant plus droit et plus fourni, 

• (^aranianica est moins élevé et plus buissonneux, 

«1',). —, Pins à trois Feuilles. — Les espèces les plus rustiques 
^Gtte tribu sont pour la plupart originaires du Nord-Ouest de 
-^^tnérique septentrionale. Elles poussent moins vigoureusement 
Europe (sauf rigida), et nous engageons les planteurs à leur 
^ff^ficter un sol favorable, léger, mais frais et profond, pour obtenir 
Croissance satisfaisante, 

— Pin de Sabine (Pî«wa Sabmkoia), — Ce pin est natif de 
^^liforuie. Il peut, dans les situations favorables, atteindre une 
^'‘ande taille, variant de 33 h 42 mètres de haut, avec imecirconfé- 
(lo 3 mètres à 3“*G0, Quand il croît isolé ou qu’il n’est pas 
P serré, il est garni de brandies depuis le sol jusqu’à la cime, 
®*^ageant en belle pyramide droite et régulière. (Loudon, Arboretum 

Londres 1830.) Ses feuilles, longues de 20 à 25 centi¬ 
mètres, et ses cônes de 20 à 25 centimètres, concourent à lui 
donner un aspect très remarquable. 

LOüdon observe aussi, sur lui et sur le pin de Coulter, son 
ï^*‘0che voisin : « Ces arbres sont d’une grande beauté, et ce qui 
"Joute beaucoup à leur valeur, 'C’est qu’ils paraissent être très 
Robustes. » Mais leurs jeunes plants sont difficiles à élever, étant 
tiès Susceptibles à la gelée. 

tt existe cependant à Cheverny, le grand domaine forestier créé 
M. le Marquis de Yibraye, en Loir-et-Cher, quelques beaux 
^^bantillons de pin de Sabine, qui ont parfaitement résisté^aux 
bolées do 1879. 

^0 piti est, croyons-nous, difficile à transplanter, et les sujets 
doivent être choisis jeunes, en pots. 

_ Pin de Coulter ou à gros Fruits {Pinus Couiieri^ 
«merooarpa). — Ce pin, qui occupe la même région californienne 
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qtie celui «le Sabine, se disliiigiie de ce dernier seule mont ]>ai’ ses 
feuilles, également longues de 20 à 2o centimètres, mais plu® 
grosses que celles de tout autre pin,et par ses cônes énormes, d’uoo 
forme oblongue, qui ont quelquefois 30 centimètres de long avec 
un diamètre de lo centimètres. Le poi't, l’ensemble de l’arbre (nous 
citons M. de Kirvvan, Lea Conifères^ vol. I, p. 2G'l), se rapprochent 
sensiblement du pin de Sabine; c’est toujours la même forme régu¬ 
lière et imposante, la môme rectitude do la tige, et la même vigueur 
de végétation; nous ajouterons, la même sensibilité aux gelées. 

Le pin à grands cônes se transplante plus facilement, dans les 
premières années, que celui do Sabine ; plus tard, sa reprise serait 
sans doute moins sûre. Nous recommandons donc aux svlviciiUeui’S 

U 

qui veulent planter cette belle espèce d’cTuploycr, comme pour 1^ 
précédente, les sujets les plus jeunes possible. 

Nous devons ajouter que dans nos pépinières, sous le climat 
du Centre, nous avons trouvé les jeunes plants de ces espèces trop 

M 

susceptibles aux t‘roi<ls des hivers rigoureux. Comme l’espèce sui¬ 
vante, ils se plaisent mieux dans le climat de l'Ouest, 

378. — Pin remarquable {Pimis inslonü). — Cet arbre doit son 
nom à son feuillage «l’un vert clair particulièrement gai, probable' 
ment aussi à son exlrèmc rapidité tic croissance. 11 est un peu sus¬ 
ceptible aux gelées de printemps, qui rabattent quelfiuefoiS 

F 

ses jeunes pousses, mats sa croissance vigoureuse a bientôt répai'e 
le dégât. En raison de cette susceptibilité, il doit être abrité de® 
vents froids et du soleil levant. II sc plait le mieux dans les climats 
maritimes do la Hretagne et de l’Ouest; dans ,1c Centre, les jeunes 
pieds de cette espèce, d’importation récente, ont été' tués par le^ 
grandes gelées de (879; plus Agés, ils y auraient pent-èti'C résisté- 
Les jeunes jdants, difficiles à transplanter, ne réussissent guère qu en 
mottes ou en pots: 

Toutefois, rélégance extrême de son feuillage et de ^on port, et 
la très grande rapidité de son .développement, le recommandent 
suffisamment et lui assignent une place toute spéciale dans 1®^ 
plantations d’ornement sous les climats doux, d’autant plus que 
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plants, trime levée tacilo, sont peu coûteux. Il s’accommode 
très bien du voisinage de la mer, et on commence à le planter en 
Passif forestier sur le littoral, en Bretagne et jusqu’en Angleterre 
en Ecosse. 

Isolé, le Pin remarquable forme une belle pyramide de verdure 
*^Iâ,ire. Quelques beaux spécimens présentent des branches ayant 
Ih mètres de longueur : un rayon plus grand lui serait donc néces- 
saire pour son dovoloppcmeiit complet. 

379. _ Pin à Feuilles raides, Pitch-pin (Plmts rigida). — Ce 
pin à feuilles ternées, natif du Nord-Est et des Etats-Unis, où il 
'Occupe une aire très étendue, est un des arbres les plus rustiques 
nouveau continont. Moins décoratif que les précédents, il so 
Recommande par son tempérament rustique et vigoureux, sa crois- 
sance très rapide et la qualité de son bois. Il doit être planté en 
Passif continu, car, isolé ou en l)ordures, il tend à buissonner, et 
bois devient noueux. 

Ees jeunes plants prennent des teintes pourpres et jaunes en 

W 7 

U Ver ; cette particularité ne se montre plus chez les sujets plus 
“ges. Us se transplantent facilement et poussent très vite; plus 
tard leur reprise serait probablement plus difficile. Comme Tarbre 
R est bon qu'à former des massifs, nous concluons qu’il vaut mieux 
planter à Tagc de den;c ou trois ans, que d’employer de gros 
^*^jets d’une reprise douteuse; ceux-ci devraientèti’e plantés en pots. 

tle conifère présente dans sa jeunesse au moins deux particula* 
Rites rares : 1" celle de rejeter do souche lorsqu’il est coupé, et 
colle de pousser dos rameaux adventifs sur son tronc, lorsque 
celui-(q est dénudé de scs premières branches. 

Peu exigeant quant à la nature du sol, il prospère, soit dans les 
tarais assainis (où les forestiers commencent à l’employer sur une 
•échelle considérable), soit dans les terrains secs et ingrats. 

380. — Pin à Bois lourd {Pûms ponderoAa). — Ile tous les pins 
^ iRois feuilles, celui-ci est peut-être le meilleur arbre de pur agré- 
*Pent, car, avec les belles proportions du pin de Sabine ou du pin 
Remarquable, il accuse plus de rusticité que ces espèces. Cette rusti- 
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cité s’annonce crelle-inême par le lait qu’il occupe, dans le nord- 
ouest de rAmcrique, une région très étendue où il s’accommode 
de plusieurs sols et climats différents ; il est vrai que dans les plaines 
arides de l’IItah et sur les plateaux de l’Orégon atteint une taille 
moins élevée que dans lés vallons abrités delà Californie, où, 
comme le pin de Lambert, selon Veitch, il s’élance à la hauteur de 
60 mètres. Nous concluons de ce fait qu’il ne doit être planté que 
dans les sols frais et profonds bien assainis. Il doit son nom à la 
densité de son bois de cœur, souvent trop lourd pour flotter dans 
l’eaii. 

Ses vcrticilles, à l’état isolés, s’étagent régulièrement, portant 
leurs feuilles en plumet an bout des rameaux. Cos feuilles varient 
en longueur de 15 à :J0 centimètres; leur couleur est d’un vert foncé, 
mais glauque. Elles tombent tons les deux ans, parUcularité qui 
dorme aux jeunes plants, pendant leur dessèchement, l’apparence 
d’une souffrance qu’ils n’éprouvent véritablement pas. 

3 gi , _ Les Pins de Bentham et de Jeffrey sont considérés par 
les botanistes les plus autorisés comme des variétés constantes dé 
ce pin. Celui de Bentham n’en différé que par une grande longuem* 
des feuilles. 

■ 

T^epin à bois lourd se transplante facilement et ne parait nulle¬ 
ment snscepLible aux gelées printanières. 

332 . — Pin à cinq Feuilles : Pin de Lord Weymouth ; Pin 
blanc d’Amérique {Pinnsstrobus.) —Ce pin qui, dans son pays natal, 
l’Amérique du Nord, atteint une grande taille (60 mètres de hau¬ 
teur avec6 à 8 mètres de circonférence!) peut devenir très beau 
dans nos climats de Paris et du Centre. Un pied planté dans le jar¬ 
din de Trianon, en terre fraîche, avait, lorsqu’il fut mesuré en 1865, 
une hauteur de 22 mètres avec iin diamètre de O™90, 

383. — Comme arbre d’agrément, ce pin se place an premier rang. 
11 SC distingue de ses congénères par son écorce lisse et luisante 
dans sa jeunesse (plus lard elle devient ru gueuse et se fendille), 
par scs feuilles quinées, flexibles, élégantes, les plus linos de celles 
des pins et d’une charmante nuance glauque, enfin par la gracieuse 
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*<igeroté de ses rameaux. Il résiste parfaitement à toutes les gelées ; 
Il pousse droit, soit en massif, soit isolé, et sa croissance, passé les 
premières années qui suivent la plantation, est extrêmement rapide ; 
elle égale celle du sylvestre, si même elle ne la dépasse. 


Fig. 105 cl' — Pin dk lobu Weymouth [P. strobvs) 


:184. — La principale qualité de ce pin, la sveltesse, devient quel¬ 
quefois un défaut, surtout dans son jeune Age; sa tlèciie, légère et 
grêle, est facilement cassée par les oiseaux et lesécureuils, de sorte 
qwo, tout en poussant naturellement droit à l’état isolé, il se trouve 
quelquefois foiircliti par suite d’un accident. Son écorce lisse et 
tendre est susccptiblect se blesse aisément; on la voit souvent mar¬ 
quée d’une traînée de sève s’écoulant d’une plaie. 

Cependant, le tempérament vigoureux de ce pin et sa croissance 
très rapide se remettent bientôt de toute atteinte, de sorte que sa 
r'Ultiire n’en est pas moins recommandable. 
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iî85. — Dans les taillis clairs clés parcs, il pourrait sc planter avan¬ 
tageusement au moment de l’exploitation, son couvert légerne ris- 
quant pas de gêner les rejets. C’est en mélange avec les essences 
feuillues que le pin Wevmouth croit en général dans les forôts de 

i 

l’Amérique septentrionale, où, dans le Nord et dans TEst, il occupe 
des étendues immenses. 

Ce pin se plaît le mieux dans les terres qui sont en môme temps 

■ 

fraîches, saines et profondes, et on le plante de préférence dans les 
vallées arrosées par les rivières; c’est là, dans un sable noir, pro¬ 
fond et toujours frais, qu’il acquiert toute sa l)eaiité; mais, dans 
sa jeunesse au moins, nous le voyons végéter admii’al>lement sur 
des sables assez secs, mais iVancs. Il redoute les insolations pendant 
les premières années qui suivent la plantation ; nous en avons perdu 
beaucoup de jeunes pieds pendant rétédésasti'ouxde 1876 ; plustard 
il n’en souffre plus, ainsi qu on a pn le constater en t8St, année 
d’une sécheresse extrême. 

On a préconisé l’emploi du pin Weymoutli, ainsi que de l’opicéa, 
pour utiliser les terres tourbeuses, car il paraît qu'en Amérique 
il se développe magnifiquement dans les marais couverts de 
mousse et occupés en partie par le tbuya d’Occident. Mais nous 
préférons pour cet usage le pin sylvestre, dont la rusticité est au 
moins égale, et la qualité du bois supérieure, à celles du Weymouth, 
et qui se recommande par le pouvoir spécial qu’il possède de net¬ 
toyer le sol de toute végétation nuisible. 

386. — Aux États-Unis, c’est le pin Weymoutli, connu sous le nom 
de pin blanc {IVhite Pme) qui fournit la plus grande partie du bois 
résineux employé à toutes sortes d’usages et exporté en grandes 
quantités en Angleterre pour la charpente et la menuiserie. Les 
opinions sont très partagées au sujet de la solidité et de la durée 
de ce bois, ce qui tient probablement à des différences dans les 
échantillons examinés; mais on est d’accord pour reconnaître que, 
plus léger que le bois du sylvestre du Nord, il sc montre inférieur 
à ce dernier dans les mêmes emplois, y compris la mâture. 

En France, où il est rarement exploité à l’état de complète matu- 




!’!> élevO {Pinus e.vcelsa) 
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rité, le Weymouth a été toujours trouvé très inférieur pour le 
travail, et dans sa jeunesse, comme il est peu résineux, il ne répond 
que médiocrement aux besoins de la boulangerie. Peut-être convien* 
drait-il mieux à la fabrication de la pâte à papier. 

Jusqu’à présent, c’est donc un arbre de pur agrément, et sous ce 
rapport il est excellent, car pour l’élégance il l’emporte sur tous 
les autres pins. 

Il SC transplante avec la plus grande facilité; nous avons même 
planté de gros sujets sans mottes, qui ont végété après quelques 
années de bouderie. Nous citons le fait comme exemple de sa rusti¬ 


cité sans recommander aucunement,cette pratique à nos lecteurs. 

Les sujets isolés doivent demander un rayon de 8 mètres pour 
leur développement complet. 

387. — Pin élevé de THimalaya, de Népaul ; Pin pleureur 

{Pimis excelsa, strobiis cxcelsa (?). — Ce pin, quelquefois classé 
comme variété du précédent, lui ressemble à tous égards, sauf par 
ses feuilles très longues, qui, trop fines pour sc maintenir droites, 
pendent gracieusement, d’où le nom de pleureur ; celte dispo¬ 
sition le rend très décoratif. Nous croyons qu’il a la même vigueur 
de croissance et la même force de résistance aux gelées printa¬ 
nières ; comme légèreté de port, il a les mômes qualités et aussi les 
mêmes défauts. 11 a droit à une place restreinte mais lionorablc sur 
les pelouses et clans les bordures. De môme que le AVeymoiith, il 
est d’une reprise facile. 

A l’état isolé, ses branches inférieures couvrent un rayon de 
8 mètres. 

'jgg, — Pin de Lambert (Pinus Lamberliana: ÿireat sugar pint^ 
(pin à sucre) de l’Amérique occidentale). — Il s’élève dans sa 
patrie, et dans des circonstances favorables, à la hauteur gigan¬ 
tesque de GO mètres et au delà. Quoique de la même tribu que le 
.s/ro/jKS, il eu diffère par le port; il a les feuilles plus raides et ne 
se maintient droit cju'en massif. Ses feuilles ont une teinte glauque, 
comme celles du strobus, et ses cônes, minces et allongés comme 
ceux de toute sa tribu à feuilles quinées, atteignent la longueur 
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•orme de 30 à 40 centimètres, avec im diamètre de 9 centimètres. 
Ion les voyageurs, ses graines, comestibles, ont un goût sucré, et 
■ Boursier do îa lUvière, en particulier, affirme s’être nourri d’une 
•’te de manne sécrétée par son vieux bois. 

Gomme les autres pins de cette tribu, à cinq feuilles, il demande 


^es soins assidus en pépinière pendant les premières années. 
Comme eux, probablement, il devient rustique, une fois bien enra¬ 
ciné, et SC transplante facilement; mais sa culture est encore trop 
nouvelle pour que nous puissions nous prononcer sûrement à cet 
ogard. Cette culture constitue cependant une expérience fort inté- 
fessante, en raison de la nature remarquable du sujet, 
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Selon Veitch, un sujet isolé de cette espèce demande un rayon 
clair de S mètres. 


ÉPICÉAS ET ESPÈCES VOISIÎiES 


389. — L’Épicéa {Aeæcc^srt)* — Nous avons déjà décrit l’épicéa 
et sa culture an point de vue forestier, et nous n’avons pas besoin 
ici de nous étendre sur ses qualilêa décoratives. Isolé sur la pelouse, 
où il atteint une taille superbe et forme toujours une parfaite pyra* 
mide de verdure; en boi’dure, constituant de belles avenues et 
fournissant un ombrage et un abri fort efüeacc; en massif, mélangé 
à d’autres essences et, sans les gêner, donnant le couvert nécessaire 
à la terre, il est toujours à sa place, et l’on peut dire qu’il est le 
plus utile et le plus rustique des arbres d’agrément, tout en étant 
un des plus beaux. 11 serait parfait sî, à l’élégance do ses rameaux 
pendants, il ajoutait les tons argentés des vrais sapins. Cependant 
la teinte sombre de son feuillage, sur lequel se détaclie au printemps 
le vert tendre des jeunes pousses, lui constitue à ce moment do 
l’année im mérite décoratif des pins rcmai-qualdes. 

390. — L’épicéa, ([ui a beaucoup de racines chevelues et un pivot 
peu prononcé, supporte bien la transplantation. Nous en avons trans¬ 
planté des pieds jusqu’à l’âge de qnin/e ans, dans des sols et par 
des saisons très défavorables, et presque toujours avec succès. 

Ces sujets, misérables pendatit les deux ou trois ans qui suivent 
la plantation, finissent par s’établir dans leur nouvelle demeure et 
par pousser vigoureusement. 

391-— III y a plusieurs variétés d’épicéas de fantaisie; la seule 
vraiment vigoureuse que nous connaissons {faatUjnifa) est celle à 

rameaux dressés, dont il existe un beau jeune spécimen dans le 

« 

jardin du Petil-Trianon. ClanhrasUiana est une variété naine qui 
pousse en petit buisson. Il faut avouer que nous n’avons aucune 
prédilection pour les avortons de cette sorte, cliers aux jardiniers ; 









Sapi.n ou Tsüga du Canada (//cmlock spruee) 
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nous trouvons qu’il existe assez de beaux arbustes et arbrisseaux à 
Tétât naturel, pour les cultures des petits jardins, sans qiTon se 
mette en qiiôto d’arbres artiricielleinent dénaturés et rabougris. 

392. — Les Épicéas blanc et bleu (vulgairement sapinettcs..dt>ie^ 
atba et cærulea). — Ces épicéas sont originaires du Canada et des 

w 

Etats limitrophes. Ils se recommandent à Tamatcnr par les ton^ 
particuliers de leur feuillage, formant une heureuse diversité 
dans les massifs de conifères, mais ils sont moins vigoureux 
d’une croissance moins rapide que Tépicéa commun. Ils se trans¬ 
plantent avec une égale facilité. Pour se bien développer, ils exigent 
un sol léger, frais et profond. 

393. ~ Épicéa de rOrient {Afnes oricntalis.) — Moins grand 
que Tépicéa ordinaire, cet arbre est pourtant un des plus décoratifs 
de la tribu. Il habite les monts Taurus et la région du Caucase, ou 
il forme de grandes forêts; il se trouve aussi auprès de Tréhizonde 
et de la côte sud-est la mer Noire. Malgré son origine orientale, il est 
parfaitement rustique et résiste aux froids de notre climat. 

Ses rameaux petits et fins portent des feuilles courtes et raides, 
d’un beau vert-brillant, serrées et compriméesautour deleurs tiges, 
ce qui les fait paraîti-c plus petites encore. En raison de cette légC' 
reté et dé cette raideur, les branches sont plus dressées que celles de 
Tépicéa ordinaire, et les petits rameaux pointus dont elles sonthéris- 
sées donnent un aspect original à l’ensemble de Tarbre. Au prin¬ 
temps, ses jeunes pousses sont d’un jaune brillant, puis d’un vert 
tendre, qui contrastent d'une façon remarquable avec les tons fon¬ 
cés du feuillage plus âgé. 

O* 

L’épicéa d’Orient, corn me Tcspoce ordinaire, se transplante facile¬ 
ment et s'accommode de la plupart des terrains, mais dans les sols 
secs sa croissance est moins rapide et moins vigoureuse que dans les 
terres fraîches, légères et profondes, qui conviennent le mieux s 
tous les conifères. 

394. — Épicéa deMenzies ou de Tlie Sitche {Abies M&nziesii, v. 

SUckensis). — L'eptcca dé Menzies habite une région considéi’ablc 
dans Touest de TAméri<[ac du Nord, s’étendant du 42*= degré de lati- 
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en Californie, jusqu’au 67® dans la Colombie britannique. C’est 
^*^près de rembouchurc du fleuve Columbia qu'il atteint sa plus 
^>’ande taille. 

Planté dans un terrain frais et assez riclie en humus (les sols 
et maigres ne lui conviennent point), il forme bientôt, car sa 
^î“oissancc est très robuste, une pyramide de superbe verdure glau- 
large à la base d’une douzaine 
mètres; à l’état isolé, il faut 
donc lui donner un large espace, 

‘^’^viron 8 mcti ■es de rayon sur les 
pelouses. Ses feuilles striées d’ar- 
6^'Ot se dressent raides sur les ra¬ 
deaux qu’elles entourent, assez rcs- 
®<^niblantesà cellesdu pinsapo; elles 
®Ont pourtant plus longues, plus 
fines et plus piquantes, cl le port 
fif^l arbre, toiit en rappelant celui 
pinsapo, frappe par son aspect 
P'-'-rticulier d’ami)!eur luxuriante. 

C! est un arbre décoratif de prem ici* 

^ï’dre, d’autant plus qu’il réunit au 
port gracieux de l’épicéa, les tons 
gais des sapins argentés. 

^^oinme tous les épicéas, il se trans- 

fi^iinte très facilement. Dans son pays natal, son bois est excellent. Eti 
‘‘inson de cette qualité et de sa rusticité à toute épreuve, cet arbre a été 
mtrocluit, à titi‘e d’essence utile, dans les forêts de l’Etat, en Prusse. 

39!j. — Sapin du Canada, Hemlock Spruce {Tsufjia v. Abies Ca- 

* 

^^ftensis). — Le Hemlock spruce a les rameaux pendants, ])resquc 
Pmurcur.s, et ses fouilles ressemblent particulièrement à celles de 

lijp . 

“C par la forme, pur-la couleur et aussi par leur disposition en rangs 
•apposés (distique). 11 se recommande par la légèreté et rélégaucede 
Son port, mais il cstdéiicat, il redoute l’ardeur du soleil et ne réus- 
^ilbien que dans les situations abritées et très fraîches. 



Fig. 20a. — Cùiics du Tsuga du Canada 
ü l’exlrOmilé d’un rameau chargé de 
fleurs mâles . Grandeur nalurchc. 
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Nous ne Ta vous jamais transplanté, mais nous croyons que sa 
reprise doit être facile, comme celle de tous les épicéas, dont il est 
proche parent. 

396. — Sapin de Mertens ou du Prince Albert {Tsxiga Merten- 
&iana (w, Alhertiana ).— C’est nn type supérieur de la môme tribu, 
originaire de la môme région; ressemblant beaucoup au hemloCK' 
spruce; il est plus rustique et atteint une plus belle taille; son bois, 
lorsqu’il a bien mûri, est de bonne qualité. Scs plants sont encore 
rares, mais, comme l’espèce tend à se propager, nous croyons qu’ils 
seront bientôt d’un prix abordable. Parfaitement rustique et très 
gracieux, d’une croissance fort rapide, il mérite d’être plus connu et 
plus recherché. 

3P7.— Sapin de Douglas {Abie&Boiiylasîi^psettdo-isiiiga DouglCi^i^)' 
— Ce beau sapin, d’nne taille gigantesque dans son pays natal, 1® 

I ■■ 

nord-ouest de l’Amérique septentrionale, où il atteint jusqu a 
90 mètres de hauteur, forme une transition entre le type de l'épicéa 
et celui du imga, dont le genre le plus commun est le sapin de 
Canada, à rameaux fins et pendants. 

398. — C’est une essence de premier mérite et qui parait ôt^e 
appeh'‘e a nn avenir superljc comme arbre fores!ier. Sa rusticité, 
s’accommodant de mauvais sols et résistant parfaiteniont aiu^ 
gelées de printemps comme à celles d’hiver, l’extrême rapidité de 
croissance, la qualité supérieure de son bois, tout chez lui semble 
le désigner à ce rôle. Aussi l’introduit-on sur une assez grande 

échelle dans les forêts de l’I-ileosse. A l’Cxposition forestière d’ÉdiiU' 

■ 

bourg, en 1884, nous avons vu des échantillons de son bois em¬ 
ployé en palissades et qui, bien qu’exploité jeune, s'était bien con¬ 
servé en terre. En Anglelei-re et en Écosse, il promet déjà de 
dépasser on liauteur toutes les espèces indigènes. 

Il existe au jardin botanique de Eew un màt fait d’un arbre de 
cette essence, et qui mesure üO mètres de haut sur un diamètre de 
66 centimètres à la base. 

Ses hahitudes, dans sa jeunesse, ressemblent complètement à 
celles de l’épicéa, et sa pousse est môme plus vigoureuse- Son déve- 
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^^^ppement est plus ouvert, son port moins raide, son l'euillaye d’un 
glauque disposé plus clair, sur des rameaux moins réguliers, 
sorte que son aspect général est plus gui. 

n est aussi rustique que l’épicéa et ne se prête pas moins bien à la 
^fanspiuntali on. 

cônes, longs de C à 9 centimètres, présentent cette particularité, 
même que chez A. 7iobiiis, que les écailles sont couvertes et 
^^passées par de longues bractées à pointe on forme de flèche. 

Sa cime, d’une sève trop <ibondar»te, risque fort, chez les sujets 
^®olés, d’être cassée par les oiseaux ; il est donc préférable de le 
planter en massif, en groupes ou en bordures. 

graine est encore coûteuse dans le commerce, et sa levée est 
difficile ; scs jeunes plants, de deux à trois ans, valent aujourd’hui 
à 40 fr. le mille, suivant leur qualité. 

^mis possédons des sujets de cette essence, âgés d’une quinzaine 
^*mnées, qui végètent bien dans un terrain maigre et sec, mais 
supposons que, comme presque tontes les essences améri- 
^‘^incs, elle se plaira mieux en terrain léger, profond, et ayant une 
^®rtai[je quantité d’iinnins. Il existe au jardin du Petit-ïiâanon, dans 
Soi de cette nature, des massifs de cet arbre, âgés d'environ vingt 
qui ont déjà atteint une taille considérable et qui poussent 
Une grande rapidité. " 

400. — i,a qualité excellente de son bois, lorsqu’il a mûri dans 
bonnes conditions, le rend propre h la menuiserie de luxe, et les 
^Gûbles coquets de ce qu’on appelle pitch-pine ÿ^ont principalement, 
^^oyons-nous, en bois de sapin de Douglas, quoique ce nom soit 
P^’Oprement celui du pin des marais {Pinits i'igkla). 

1-0 bois est lourd, fort, mais en même temps élastique, aussi 
mncé en couleur que celui de l’if. H ost peu noueux et n’est pas 
^•'jet à travailler. 

l-’arbre atteint de grandes dimensions même dans des climats 
‘lift'érents; très résineux, son bois, comme celui du pin noir, peut 
'bôme être brûlé vert. M. Veitch constate qu'une forêt de sapins de 
^oogias, située vers remboucliurc de la AVilliamette, contient pins 
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(le bois (ju’anc cletuUie égale de toute autre essence, même dans 
les régions tropicales, et c[Lie la plus grande partie de ce bois est 
propre au travail ; car, dans ces massits assez pressés, l’arbro so 
dépouille de ses branches et forme un fût cylindrique d’une hauteur 

immense. 

En définitive, nous trouvons cet arhre excellent à cultiver et 


comme arbre d’agrément et comme porte-graines en vue de sa pro¬ 
pagation sur une grande échelle à l’avenir, si, comme tout porte à 
le croire, son développement sous nos climats soutient les pro¬ 
messes de son enfance. 



A PIN S 


AllC ENTES 


401. — Le Sapin ordinaire (de Normandie, des Vosges, Ahies 
pectinaia) est trop connu pour que nous nous étendions sur ses 

J 

qualités décoratives. Il se recommande par sa teinte glauque, mais 
son profil est raide et manque dYdégancc ; mélangé avec les essences 
feuillues, il est pourtant d’un bel effet- T.a délicatesse de ses jeunes 
plants, fort sensibles aux gelées printanières, le rend moins 
propre que Tépicéa à être propagé partout; il est plus exigeant à 
l’égard du sol aussi bien qu’à l’égard du climat, mais il devient 
fort imposant lors(iu’il atteint sa grande taille, et sa faculté de se 
reproduire abondamment sous l’ombre le rend utile au sylvi¬ 
culteur. Dans l(î .fura, certains massifs avec des groupes disséminés, 
donnent aux paysages l’aspect de superbes parcs naturels. 

402. — Sapin de Nordmann {Ahics Nordmanniana). — Origi¬ 
naire du Caucase, cette espèce est bien supérieure àlapréciïdente pour 
les plantations d’agrément. Le sapin de Nordmann est un des plus 
beaux conifères connus. Ses branches, qui sc maintiennent droites, 
horizontales, sont couvertes de feuilles d’un beau vert foncé. Celles- 
ci sont longues de îï centimètres environ; elles entourent le rameau 
qui les porte ; celles du dessus sont dressées, celles du dessous se 
dirigent horizontalement. Les cènes, qui sont seulement un peu 
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ovoïdes, ont de 12 à dÿ 
largeur. 


centitnctrcs de longueur sur 0 à 7 de 


Poussant très tard au {irintemps, mais assez rapidement pour 
iwùrir ses pousses avant Tautomne, le sapin de Nordmann est très 


rarement atteint par les gelées les plus intempestives. Il est donc 
doublement recommandable par sa rusticité, supérieure à celle de 
la plupart de ses congénères, et par son bel effet décoratif. 



SAtMN de Nordniann 


403. — Sapin pinsapo ou d’Espagne {dfeïes pinsapo). — be^pin- 
sapo est un grand arbre de 20 à 25 mètres de haut, qui habite les 
montagnes du centre et du sud deFEspagne ; il forme de grandes 
forêts sur la Sierra Nevada, à des altitudes variant de 1,200 à 2.000 
mètres. 


404. — C’est un arbre d’ornement de premier ordre, formant une 
pyramide régulière,' mais très élargie, en raison de sa puissante 
croissance latérale, et d’une très belle nuance. Son port a cette par¬ 
ticularité que les rameaux, an lieu de se diriger liorizontalcment à 
droite et à gauche îles branches principales, sont disposés en verti- 
cilles à angles droits autour de ces branches, et, poussant dans tous 
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les sens, forment une masse de végétation ifui cache couiplètenient 
le tronc de Farbre ; d’autant plus rjuc les féiiilles, nombreuses, 
courtes, cliarniies, raides, presque piquantes, entourent et gar¬ 
nissent, elles aussi, complètement les rameaux. Cette disposition et 



cette forme des feuilles, aussi 

t 

bien que leur nuance parti¬ 
culière, fait songer à l’étrangG 
famille des cacLées, qui habite 
les mêmes latitudes. 

Ce piiisapo n'est peut-être 
pas a[)précié à sa véritable 
valeur comme ari)re d’orne¬ 
ment. Nous croyons qu’on 
se méfie, à tort, de sa rusti¬ 
cité. Beaticoup de jeunes 
pieds ont souffert, il est vrai, 
des gelées anormales de 
iS70-188O, mais peu, excepté 
les très jeunes })lants, y ont 
succombé, et d(.q)uis, après 
avoir perdu quelques bran¬ 
ches basses, tous les pieds 


Fig, 20i. — cône de S a p i N a ’ E s p a g x c. 
(p4 des dim, iiîilurelJes). 


que non s avons pu observer se 
sont remis, et poussent aussi 
V i go U r e U s e m e 11 t q u’ava n t 
cette rude épreuve. Lorscfue nous considérons le peu de probabilité 
du retour de froids aussi exceptionnels dans nos contrées, nous 
sommes autorisé à croire qu’une essence qui s’est si liravenieut 
comportée est douée d’une rusticité suffisante, et que nous pou¬ 
vons en tonte shi'Otc élever ce magnifique aidji'c sur nos pelouses. 

Knfin, le pinsapo a encore cette qualité spéciale de s’accommoder 
mieux que tout autre sapin (excepté peut-être celui de Douglas), 
d’un terrain sec et calcaire. II va sans dire qu’on doit préférer, 
quand on peut choisir, un sol frais et sain. Il sc plaît moins dans 



VLANTATIOXS DAGRKMENT 


209 


les terrains siliceux et granitiiiucs que dans les calcaires; ilyfonne 
difficilement une tête à l’état de jeune plant, et conserve plus tard 
une tendance a bifurquer» 

405. — Sapin haumier (dôies balsamea). — Cette espèce, origi¬ 
naire des territoires du Canada et des Etats-Unis qui entourent la 
chaîne de grands lacs, adroit, par son élégance et surtout par sa 
trè.s grande rusticité, à une place de second rang parmi les coni¬ 
fères d’agrément. 

Ce ii’est, à la vérité, qu’iin arbre de taille médiocre, joli diminutif 
du sapin argenté, qui, poussant assez vite, atteint ])icntôt sa rnatu- 
Hté. Mais ilestcliarmant pa)‘ son odeur balsamique, par son feuillage 
d’un joli vert bleuâtre, contrastant heureusement avec la teinte des 
conifères voisins, enfin parla couleur de ses cônes, d’un beau pour¬ 
pre, qui se dressent sur les rameaux de l’arbre dès iin Age peu avancé. 
Ses; feuilles, dressées autour des jeunes rameaux, deviennent distiques 
sur les vieux. 

Comme sa croissance au printemps est un i>eu tardive, il souffre 
très rarement des gelées, fins tique sous tous les rapports, il vient 
bien dans les sahles les plus maigres, pourv u qu’ils ne soient pas 
complètement dépourvus de fraiclieur, et il peut se transplanter 
jusiju’à un Age assez avancé. 

40G. — Abies concolor v. lasiocarpa. — Originaire delà grande 
chaîne des Montagnes Itoclieuses, où il prospère à des altitudes 
Variant de 1,(100 à 1,000 mètres, cet arlire est (signe infaillible de 
rusticité) celui ){ni bccupe l’aire lapins étendue de fous les sapins 
argentés de rAinéri<jue. Il doit son nom (signifiant : do couleur 
homogène) à cette heureuse particularité, que ses leuilles sont a 
peu près aussi glaiu| lies en dessus (ju’en dessous. Elles sont distiques 
en rangs doubles, dont les inférieurs, plus développés que les supé¬ 
rieurs, atteignent une longueur, exti^aordinairc chez les sapins, de 
O à 0 centimètres. I.cs cônes, presque cylindriques, ont de 10 h 
15 cenlimètres de longueur; ils se composent d’écailles serrées, 
Surmontées de bractées découpées, qui leur donnent une apparence 

elfVo'.'i nf <1 
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En définitive, ce sapin, encore rare, esta bon droit Tim des coni¬ 
fères les plus recherchés, en raison de ses qualités décoratives et 
lie sa parfaite rusticité, (pii ne craint ni Jes ^'clées du printemps ni 
celles de Thi ver, et qui s’accoiinnodc, dans la jeunesse de l’arbre au 
moins, de terrains secs et maigres. 

Comme toutes les essences dont l’aire est trèséteiulue, il présente 
plusieurs variétés dans les climats très différents où ilpousse, ce qui 
a donné lieu à quelques confusions dans sa nomenclature. C’est la 
variété californienne, à fenilles un peu pins longues et plus foncées 
que chez celle du Colorado, qui a été improprement nommée lasio^ 
carpa par la maison Veitch. Slais cette erreur a été corrigée dans son 
dernier ouvrage {Mnnnat of Coniferœ, London 1881), Les variétés 
nommées Kouu'ann et Pai'so}tmma ne sont que des types dilférents- 
du même arbre. 

Nous devons cependant observer ipic MM. ïransoii frères, à 
Orléans, constatent une distinction fort nette entre Ahies lasiocarpa 
et la variété coucolor, qui dans leurs pépinières présente la parti¬ 
cularité indiquée par son nom, a un degré beaucoup jdus marqué 
que chez les types communs. 

407. — Le Sapin noble {Afnes nohilia] est encore un géaiit-du 
nord-ouest de rAmérique, dont l'aire s'étend des monts Sliasta en 
Californie jusqu’aux, rives du fleuve Columbia dans l'Orégon. 11 
justiüe pleinement son nom, donné par le grand explorateur Dou¬ 
glas, qui le découvrit et qui « ne put cesser de l'admirer >> pendant 
trois semaines passées dans les vastes forêts où cette espèce domine 
etoii son vaste tronc, habillé de verdure de la tète au pied, s'élance 
jusqu'à la hauteur de (iO à 70 mètres. Son contour est régulier 
sans raideur; ses branches sont horizontales, les inférieures un 
peu pendantes en raison de leur poids ; les feuilles, insérées tout 
autour des rameaux, qui en paraissent très fournis, sont d’un vert 
foncé glauque, bleuâtre, et sont quelquefois longues de 3 centimètres. 
Ses cônes, d'environ lîi centimètres de longueur, ont, comme ceux 
de rcsj)èce amcolor, des bractées couvrant les écailles, mais avec 
cette particularité qu’elles sont plus volumineuses et que leurs Ion- 
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gués poiittes se i‘eeüiii'bc»t ; ces cônes sont des plus remarquables. 

Parlaitemciit rustique, le sapin noble s’accommode do tous les 
sols légers, mais nous croyons que, pour lui assurer la magni- 
fique croissance qui lui est nalurelle, il doit ûtre planté dans une 
terre fraîclie et profonde. En terre forte, il i>ousse avec une lenteur 



Fi^. 'ion. — Oiîne du Sapin nohle. 


déplorable. Nous eu avons un pied qui végète bien en terre légère 
et sablonneuse. 

408. — Le Sapin magnifique (.Itj/e.v magnifim], habitant aussi 
la Galiforiii.c et l’Orégon, est tellement proche parent du sapin 
noble qu’il a souvent été confondu avec lui. Cette similarité intime 
nous dispense d’en faire une description prolongée; on relève chez 
lui, comme seule différence notable, une teinte plus claire des 
feuilles, un peu plus de longueur des cônes, avec une disposition 
niodiliéo des écailles. 

Le sapin magiiilique, selon Veitch, est spécialement rustique à 
Tégard des gelées du printemps, sa croissance dans cette saison 
étant tardive. 
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409. — Abîes amabilis est une autre forme tin même type, assez 
difficile à caractériser, la nomenclature de ces espèces, observées 
dans leur station naturelle par un nombre limité de botanistes, 
étant extrêmement confuse. L’espèce connue sous ce nom dans les 
cultures est plus exposée à souffrir des gelées printanières qne 
la précédente. 

Ses feuilles sont plus longues, et ses rameaux plus pleureurs, que 
chez A. nohilis, ce qui lui donne un aspect de grande élégance. 

410. — Abies grandis, du même développement colossal, dans 
les mêmes régions (jiie les espèces précédentes, a nn port moins 
régulier, mais non moins élégant, que la plupart des sapins argentés. 
Il est rustique comme le sapin commun, mais ses jeunes plants 
redoutent, comme les siens, les gelées printanières ; ils doiventdonc 
être plantés à des expositions froides abritées du midi et de l'est. 

411. —■ Nous ferons la même observation à l’égard du sapin de 


Céphalonîe (dèfes Ccphalonica)^ dont l’effet sur les pelouses, sur¬ 
tout au printemps, lors du développement des jeunes pousses, est 
superbe. C’est un arbre de 20 mètres à la puissante ramure, aux 
feuilles raides, piquantes, presque aussi longues que celles de IVord- 
manniana. Ces feuilles, dressées sur les jeunes rameaux, sont-pins 
ou moins distiques sur ceux pins âgés. Les cônes, longs d’envii'on 
l:i centimètres, ressemblent à ceux du sapin argenté. En raison de 
la longueur de ses branches inférieures, le sapin de Céphalonîe 
demande, a l’état isolé, un espace clair ayant de 8 à 10 mètres de 


ravoii. 

Ses Jeunes pousses se développent de bonne ficiire au printemps. 
Il est donc expédient de le planter ;l une exjiosition froide pour 
retarder sa végétation à cette époque et la garantir de la gelée. 

412. — Le Sapin de Cilicie (/l, Cilicicu)^ natif des montagnes 
d’Asie-.Mineure, est,comme le précédent, auquel il ressemble étroi¬ 
tement, un arbre de taille moyenne. « Ses feuilles, longues de à 
4 centimètre^, sont luisantes et d’un vert foticé en dessus, un peu 
glauques en dessous. Ses cônes sont longs de 20 centimètres, obtus 
au sommet... » 
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« Les gelées tardives lui nuisent souvent sons le climat de 
Paris. » (DuÎ30is, Conifères de pleine ferre, p. 49.) 

Nous devons cependant dire que ce sapin a été trouvé rustique 
aux (roids dans les pépinières des Barres. 

413. — Le Mélèze {Lariæ Europœa). — M. do Chambray [Traité 
des Conifères, Paris, lH4a) observe que le mélèze est très propre à 
être employé eu allées par suite de la régularité de sa forme; on 
pourrait presque dire, conlinue'-t-il, qiril est nécessaire dans les 
massifs des parcs, ofi son vert clair tout particulier contraste avec 
celui des autres conifères. Il est surtout remarquable lorsqu’il porte 
des fleurs femelles ; leur rouge violet éclatant mêlé avec le vert 
«i tendre de ses feuilles est d’un effet très agréable. 

Sa croissance se maintient particulièrement droite ; nous en pos¬ 
sédons quelques pieds dont la flèche a été cassée au moment de la 
sève ; ils s’en sont refait une autre en huit jours et ne sont nulle¬ 
ment déformés par suite de raccideni. 

C’est surtout en mélange avec les conifères à feuilles persistantes 
que son feuillage léger, d’un vert clair et gai, produit un contastc 
agréable. D'ailleurs, sa parfaite rusticité, sa croissance vigoureuse 
et sa forme élancée le rendent éiniiienunent propre à former, soit des 
bordures d’allées, soit une garniture pour les essences plus rares et 
plus précieuses da#ls les grands massifs. 

Use transplante assez facilement en motte, Jusqu’à la hauteur de 
2 mètres, mais ses jïlaiits hoiulpMi pendant un an ou deux après ce 
changement, avant de s’élancer avec leur vigueur habituelle. 

Il existe plusieurs variétés de mélèze, originaires, l’nn des Ilima- 
layas, les autres du Japon, de la Californie, de l'Orégon et du Canada 
(cette dernière s’appelle viilgaii'einont Tamarac). Lapins décorative 
de toutes est celle de Kæmpfer, native de la Cliine ; mais nous ne 
pouvons pas garaiilir sa rusticité. 



414.— Que pouvons-nousavoir à diredcees patriarches des coni¬ 
fères cfLU ne soit déjà connu de tous nos lecteurs? Signalons une par¬ 
ticularité de leur organisation. Celle-ci ressemble d’une manière 

générale à celle du mélèze ; les feuilles des 

f deux genres, contrairement à celles des 

autres conifères, sont portées en bouquets 
autour de Taxe des rameaux ; les cônes, 
sessiles, se dressent pareillement sur les 
brandies, avec cette seule différence, que 
ceux des cèdres sont plus grands que ceux 
des mélèzes et que leurs écailles, comme 
chez les sapins argentes, se clétacheni et 
tombent, laissant Taxe se dresser tout nu 
sur la branche, tandis que les cônes du 
mélèze persistent tout entiers comme ceux 
des pins et des épicéas. Ou pourrait près- 
^ '1'''''^ que dire, en regardant leur conformation 

Fis- 204. générale, qne le cèdre est un mélèze à 

CüNE (iu Côdrc du Liban. fcuillcs persistantes, ou^G mélèze un cèdre 

à feuilles caduques. 

41D. — Cependant, quelle différence do port et d’aspect entre les 
deux essences ! Tandis que le mélèze, commele Wcllingtonia, s’élève 
en cône régulier et serre et garde, jusqu’à son dernier jour, cette 
forme élancée, lecèdre du Liban s’étend en vastepyramide étalée, 
dès sa jeunesse, et vieux, se dégarnit de la base pour porter en haut 

H 

son énorme couronne de verdure. Tandisque les artistes et les poètes, 
qui aiment les contours hardis et iri'égnliers, méprisent le mélèze 
parcequ’« il n’a véritablement ni ramure ni feuillage » (Wordswortli)t 
le cèdre, qui lui ressemble tant d’ailleurs, étend au loin scs 
membres robustes, souvent aussi forts (|no des arbres ordinaires ; il 
est, sous ce rapport, le chêne de la famille à feuilles persistantes. 
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^Oüs lie iiourrons jamais assez admirer la diversité infinie de la iia- 
tüï'e ; et nous devons en profiter en disposant chacun des sujets que 
nous plantons de manière à mettre ses mérites particuliers en pleine 

lumiè 


^insi les cèdres, soit isolés, soit en ligne, demandent une large 
place pour étaler leurs belles proportions sur les pelouses; cet espace 
doit avoir un rayon de 10 à 12mètres, 

410. — Le Cèdre de TAtlas {Cedrus Ailmuica), qui ne semble être 
<iu’une variété du prototype, celui du Liban, offre l’avantage d’une 
croissance très rapide ; il a la verdure pins glauque, et le port, dans 
jeunesse, moins étalé. Sa flèche et les bouts de ses branches sont 
complètement droits, tandis quecetixde C. Libtmi s’inclinent légè¬ 
rement. En Algérie, cette essence constitue de grandes forets sur les. 
Diontagnes, surtout dans la province de Constantine. 

417. — Le Cèdre déodar de l’Himalaya {Cedrus deodara) (en 
sanscrit, arbre des dieux) aies feuilles plus longues, et ses branches, 
longues et grêles, pliant sous leur poids, lui donnent le port d’un 
arbre pleureur, au moins pendant sa jeunesse. Plus tard, dans sa 
station naturelle, il s’élargit, il s’étale, mais sa cime ne devient jamais 

plate que celle de son congénère du Liban. Son bois est préféré à 
tout autre par l’habitant des Himalayas. 

418. — Le déodar est beaucoup plus facile à transplanter que les 
deux autres cèdres, qui boudent pendant deux ans après la plantation,- 
ot cette qualité, avec sa rapidité de croissance et rextrême élégance 
de son port, le recommandent comme arbre d’agrément de premier 
Diérite. 

U vaut mieux planter les cèdres petits que grands. Les sols secs 
comblent leur être contraires; il leur faut une terre de pelouse, 
légère, mais fraiche et profonde* 

419. — Les cèdres sont rarement atteints par les gelées do prin¬ 
temps. Us ont souffert plus ou moins de l’hiver anormal de 1879- 
1880, où un magnifique centenaire, planté par Jussieu à Vrigné 

et qui ïivait résisté aux grands froids de 1788-1789, a suc¬ 
combé. Le déodar, qui a gelé dans le Centre et dans l’Est, a résisté, 






(UiQS lü Bocage normand, à 14 degrés de gelée (J). U a résisté, en So 
logne, à 21 degrés en 1890-&1. 


Taxodier distique, Cyprès chauve ou de Louisiane 


{Taxodium dislichum) 


C. Ballet, VAction du froid sur les vcgctüu,r pendant Vhiver iS79-tSS0 



































































































































Le taxoilici’ qui, avec le mélèze et le giiigko, est le seul des conil'ères 
ordinairement cultivés qui perde ses feuilles en hiver, est un arbre 
des climats chauds et humides; cependant il est parfaitement rustique 
dans toute la France. Dans la Louisiane et les lïtats environnants, 
on le trouve dans d^imnienses marais, ofi il occupe quelquefois des 
milliers d’hectares, et sur les bords de quelques rivières; dans bien 
des situations, son tronc est inondé pendant plusieurs mois, quel¬ 
quefois jusqu’à la hauteur de 3 mètres à 3“25 au-dessus de ses 
racines ! t^et arbre aime les marais, les plus profonds, les plus inac¬ 
cessibles; il prospère au milieu des eaux, surtout dans les terrains 

tourbeux-sablonncux ; sa vr*gétatîon est bien moindre dans les marais 

■ 

à base d’argile. 

Il développe avec sa grande taille une très forte épaisseur. Cer¬ 
tains sujets mesurent 12h pieds de haut et ont une circonférence de 
40 à 4o pieds, on plus du tiers de la hauteur, proportion extraordi¬ 
naire. 

Les feuilles du taxodier, placées en rangs opposés comme celles de 
rif, sont du vert le plus tendre et, à l’automne, avant de tomber, 
elles deviennent de rouge brique, contrastant d’une façon remar¬ 
quable avec la verdure des autres conifères. Cet ai‘bre porte des 
fleurs mâles et des fleurs femelles disposées en chatons; ses cônes, 
(|ui ont de “2 à 3 centimètres de diamètre, sont durs, presque ronds, 
et leur surface est d’un brun rougeâtre. 

421. “ Dans leslieux qui lui sont les plus favorables,il acquiert, 
selon Michaux (1), 40 mètres de hauteur sur 8 à 12 mètres de cir¬ 
conférence au-dessus de sa base conique, dont la grosseur à la 
surface du sol est toujours trois ou quatre fois plus considérable que 
celle du corps de l’arbre. En raison de ce fait, les nègres chargés 
d^abattre ces cyprès sont obligés d’élever des échafaudages pour les 
couper à Tendroit où le tronc commence à prendre une gi'osseur 
uniforme. De la surface des racines des plus gros arbres, surtaiU 

tle ceux' fjui sont les plus'cx'posés auw hiomlatiotis, naissent desespèces 


1.— Hisloii^e fies arbres forcsliers de l'Amériq^œ sepienlrîonaic. rariSy 181^^814* 


* 1 . 
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Cl exostoses ou protubérances coniques qui ont jusqu’à 1“30 à l^OO 
c»e bauteur, mais communément 40 à 00 centimètres. Ces exostoses, 
toujours creuses à rintérieur, et dont le sommet est lisse, sontcou- 




vertes d’une écorce rousse comme celle des racines, auxquelles elles 
ressemblent par leur texture ligneuse, mais tendre. 

Ces excroissances bizarres sont bien connues, sous le nom de 


Fig. 207 il 2ir>, 


C y TRÈS de J.ouisinnc {Taxodium tlislichum). 
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cijpress hiees (genoux de eyprès), des mulbcureiix voyageurs, aux- 
(jucls elles rendent, difficile et pénible la circulation dans les Ibrôts 
marécageuses où elles se trouvent. Leur raison d’ctre a toujours été 
pour nous un problème. Nous avons observé qu’en France, commecn 
Amérique, elles ne semblent exister que sur les bords des coursd’eaii 
qui sont sujets à être inondés, et qu’elles ne paraissent pas en terre 
saine quoique tVaicbe. Faut-il voir là, de la part de la nature, une ten¬ 
tative de drageonnage avortée, ou bien une provision pour l'aéra¬ 
tion des racines lorsque la terre où elles se développent est couverte 
d’eaux stagnantes - ou bien encore, un simple gonflement des raci¬ 
nes par suite d’un excès de sève aqueuse? 

422. — Le taxodier, par son port gracieux et par les niumccs de 
son feuillage, qui diffèrent de celles de tout autre conifère, sc désigne 
comme’un (excellent arbre d’agrément. Son tempérament nistiiiue 
résiste aux plus grands froids; nous avons pourtantquelqucfois vu sa 
pousse, mal mûrie, rabattue par les gelées de l’automne. 

423. — Gomme arbre utile, il peut ètr’c avanlagcuscinctiL cultivé 
sur les bordsdes rivières où, avec son réseau de racines extrèmcinenl 
puissant, il sert à consolider les berges et à en pré'venir l’éi'osion par 
les courants. Peut-être pourrait-ii aussi rendre service dansles tour¬ 
bières sablonneuses, mais nous croyons <[ue dans nos climats, où la 
stagnation des eaux entretient une le ru jié rature très basse dans le 
sons-sol, défavorable à toute végétation, il est nécessaire d’assainir 
les marais avant d’y planter (jnoi que ce soit. Toujours cst-il (pie nous 
n’avons jamais vu en France une végétation Ibi’estière saiisfaisaule 
dans une tourbièi-e non assainie. 

424. — La réiissiledii taxodier, comme celle du pin Wcynioulb, 
dans nos climats, est sûre ; cela est prouvé par son développement 
dans bien des localités et à bien des expositions différentes. La pièce 
d’eau du jardin de Trianon, devant le hameau de Marie-Antoinette, 
est entourée de beaux pieds de celte essence ; il s’en trouve d’égale- 
ment beaux dans le parc anglais de Fontainebleau. On en cito, dmis 
la vallée du Loiret, des sujets de première grandeur, et nous en con¬ 
naissons nous-mème, dans le jardin potager du château de La Ferté- 
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ïfiibanlt, eti Sologne, dans la vallée de la Sauldre mais non pas 
sur ses bords, deux pieds vénérables ayant une hauteur d’environ 
30 mètres, avec une jcirconférence de ;î"*70‘et de 4 mètres chacun. 
C’est donc un arbre qui peut ôtre planté hardiment partout en 
terrain convenable, ce qui n’est pas le cas, entendoiis-le bien, pour 
toutes les belles nouveautés dont la culture n’est encore qu’a l’état 
d’expérience. 

hes jeunes plants du taxodier sont rustiques et se transplantent 
assez bien, quoiqu’ils aient le pivot très fort, jusqu’à ce qu’ils 
subissent le premier repiquage. 


LES ESQUOIAS 


42o. — Le Wellingtonia {Scf/uoia fjiganlea, Séquoia IVelfing- 
{/louia, Washinglonia gif/anlea) le plus grand des conifères, quoique 
son aire soit oxtrômement restreinte (il n’a été trouvé que dans 
deux massifs californiens , Calaveras'et Mariposa grovett)^ est 
pourtant d’miO'grande rusticité. Son mérite extraordinaire comme 
arbre d’ornement est trop connu pour que nous ayons besoin de le 
décrire; quiconque a vu une fois ce superbe cùne de verdure claire 
ne peut plus l'oublier. 

Isolé sur une pelouse, il produit un cITet unique ; réuni à d’autres 
arbres dans les massifs d’oi'iiernent, sa nuance particulière, qu’il 
conserve tout riiiver, est très décorative, et ses bj’anclies, courtes, 
serrées contre le tronc, empiète ut aussi peu que possible sur les 
antres végétaux. 

Sa croissajicc se dirige en ligne dj’oito avec une telle puissance 
que si, par accident, sa flèche se trouve cassée au moment de la 
sève, en huit jours elle est refaite, et l’arbre n’en est millerncnt 
déformé. Nous avons observé le même lait cliez le mélèze. 

Si une double flèche se produit par suite d’un tel accident, il 
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faut avoir soin d’en retraticher une pour ne conserver qu’une 
seule tige. 

426. — Le développement du Wellingtonia est teUement l'apide 
dans les terres légèi'cs et saines où il demande à être planté, qne, 
meme dans des sables très maigres, nous avons trouvé son acrois- 
sement annuel en bois supérieur à celui du pin sylvestre. Un pied, 
planté par nous dans tin terrain aride, en 1870, avait,-lorsqu’il fut 
tué par les gelées de 1870, un mètre de circonférence tout près de 
terre,. Cette largeur, il est vrai, ne se soutient pas, le tronc, comme 
le reste de l’arbre, s’élançant en cône régulier, mais le développe¬ 
ment supérieur est bien proportionné. 

427. — Malheureusement, en 1879, tous les très jeunes sujets 
succombèrent aux grands froids, mais beaucoup de pieds qui 
avaient alors atteint l’Age de quinze, de vingt et trente ans, sub¬ 
sistent encore et ont parfaitement recouvré leur vigueur momenta¬ 
nément compromise par cette rude épreuve. Dans les jardins de 
-Tours, on peut voir des échantillons superbes qui, étant alors en 
Age de résister, n’ont pas souffert; à Trianon et dans les jardins de 
particuliers de Versailles, les Wellingtonias, qui ont aujourd’hui 
environ la mètres de haut, ont, il est vrai, perdu leurs branclies 
inférieures, jusqu’à 3 mètres au-tiessus du sol, mais, à part cela, 
leur développement est aussi beau que jamais. 

Nous pensons donc, comme à l’égard du pin laricio et du sapin 
pinsapo, que nous pouvons continuer à planter cet arbre magni¬ 
fique sans crainte de le voir détruire par les froids, car il est peu 
probable que des gelées d’une telle rigueur se représentent avant 
qu’il ait pris assez de force pour pouvoir y résister. Cette espèce, 
d’ailleurs, a résisté à 210 cle gelée en 1800-1891. 

Le Wellingtonia préfère, nous l’avons dit, les terres légèi'es, saines, 
et, dans sa jeunesse au moins, il végète vigoureusement dans les 
sables les plus maigres, pourvu qu’ils ne soient pas complètement 
dépourvus de fraîclieur et qu’ils soient profonds. Dans les terreS" 
fortes et humides, sa croissance est moins vigoureuse. 

Sa transplantation n’étant pas facile, il est généralement élevé et 
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vendu en pois. Cette pi-écaiiüon étant observée et suivie d’une 
plantation soigneuse, sa reprise est assez sûre. 

C’est uniquement comme arbre d’agrcmcnt que le Wellingtonia 
6st digne de nos soins. Sur les routes forestières, il peut former des 
bordures d’un superbe effet, mais son bois, môme dans sa patrie, 
6st peu estimé. 

■ 428. — Séquoia toujours vert ou à Feuilles d’If, Séquoia .sem- 
pervirens^ plus proprement (tixifolia (Kirwan). Califomian lîedivood 
— Sans l’existence de son congénère, encore plus gigantesque, cet 
îO'bre, avec le sapin de Douglas, serait considéré comme le colosse 
des conifères ; on l’a vu, très rarement il est vrai, atteindre la liau-- 
teur de 90 mètres. Son aire est beaucoup plus étendue que celle du 
Wellingtoiiia ; il forme, dans sa terre natale de Californie, d’immenses 
forêts, et son bois, des plus utiles, n’est que trop convoité par le colon, 
qui gaspille à coeur joie les belles ressources que la nature a mises à sa 
disposition. 11 est fort à craindre que dans un siècle il ne reste abso¬ 
lument rien des immenses forêts de l’Amérique, et même ou a calculé 
qu’avec l’exploitation annnelle qui se poursuit dans les massifs les 
plus accessibles, avant ving-cinq ans, la hache et la scierie n’auront 
•plus rien à y détruire. 

Le séquoia toujours vert a reçu le nom qu'il porte dans les pre¬ 
miers jours qui ont suivi sa découverte, lorsqu’il fut improprement 
classé comme taxodîer, et que cette appellation lui fut donnée pour le 
distinguer de l’espèce distique^ le cyprès chauve dont nous avons 
déjà parlé. Notre séquoia serait bien mieux désigné par le nom de 
taxi folia que lui donne M. de Kirwan. Ses feuilles sont distiques, 
comme celles de l’if, et ont presque la même couleur; mais, sur 
les vieux pieds, elles prennent souvent une second forme, devenant 
presque imbriquées comme celles du Wellingtonia. Comme chez ce 
dernier, le tronc, énorme, est couvert d’iiiie écorce spongieuse 
extrêmement épaisse. Le bois est léger, fin, très facile à travailler et 
d’une belle teinte rouge, d’où l’arbre a reçu le nom de red wood; sa 
durée, dit-on, n’est que médiocre. Nous avons vu, à rexposition 
internationale forestière d’Édîmbourg en 1884, de beaux et grands 
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4:iO. — n L’oxubérance de sa végétation ost telle qu’une lois lancée, 
elle ne s’arrête plus ([u’avec peine ; vienne une de ces gelées mati- 

b 

nales d’octobre qui surprennent la terre encore tiède, nos jeunes 
séquoias, qui auront indéllniment et étourdiment allongé leurs 
pousses printanières, sans songer èi les aoûtei', seront pris par 
ces gelées traîtresses : ils y perdront souvent leur ei'oissance de 
plusieurs mois* Heureusenient que de nombreux bourgeons adven* 
tifs couraient sur ces pousses nouvelles ; Tun d’eux, au jndntemps 
suivant, reprendra et dépassera bientôt l’essor interrompu (I). » 

On peut essayer de prévenir cet inconvénient, couirne nousl’avons 
indiqué à propos dos sapins argentés, en plantant l’arbre aux expo¬ 
sitions abritées du soleil levant. 

431. — Mais le séquoia à leuilles d’if a d’autres titres àraUentiou 
du sylviculteur (pic celte excessive vigueur de végétation mal réglée- 
Mieux que tout lUitre conifère, mieux môme que le sapin, il sup¬ 
porte rombrage et le couvert sous lequel il jiousso rapidement ; nous 
l’avons planté dans ces conditions, où il n’est pas susceptible à la 

f 

gelée. De plus il a, seul de tous les conifères, du moins de ceux 
que nous connaissons, excepté, dit-on, Pimts rigüia, la propriété de 
repousser de souche jusqu’à un âge assez avancé, et de se multiplier 
par drageons. Ainsi, à Cheverny, chez M. le nianiuis de A^ihraye, 
a-t-on pu voir, sous une futaie résineuse, un taillis vigoureux de 
cette essence. Celte ([ualité singulière, et qui peut être précieuse 

i 

pour fournir du couvert au gibier dans les parcs, suffirait pour 
attirer sur cet arbre l’attention du propriétaire planteur (2). 

I.e séquoia à feuilles d’if se contente de tous les loirains et, en 
raison de la facilité avec laquelle il se multiplie, il doit être d’une 
reprise très sûre. 


1, — M. (io Kh'wan, les Conifères. T*aris, isfiS, déjà cUé. 

2. — Snn confiTir, Je i^igaiitesqiic, paraît jouir, à un degré nidimenhnre, de cette 
faculté, üii pied que nous avons piunié, à l’âge de six ans, a eu sa tige ligneuse cassée 
net par le ))assage d'une eharreUe des bourgeons ailvctUifs ont jmrfaiieuicnt recons^ 
titiié le jeune arbre, Lorsqu’en 1880 nos Wellîngtotiias ont été tués par la gelée, nous 
avons à moitié esinh’é une pareille résurrection ; mais nous avons eu beau relever des 
braiicbes basses restées vertes sous la neige, les soiudios étaient mortes. 
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432, — Le CrijjUomeria eleyan^i, originaire du JapOiL est plus rus¬ 
tique dans'nos pays, dit-on, que son congénère C. ./ajoonica ; ce 
soiît des arbres d’une grande utilité dans leur patrie, où leur bois 
est d’execllcnte qualité. Le C. elcQcins sc fait surtout remarquer 
par son changement de couleur en hiver; il passe à un beau rouge 
bronzé. On doit le planter dans un sol frais et riche on humus, et 
l’abriter des vents froids et du soleil levant en le plantant auprès 
des massifs existants, ce qui aura cet autre avantage de mettre en 
relief son principal mérite, qui consiste dans le contraste de sa 

couleur avec celle des autres conifères. 11 lui faut pourtant, pour 

« 

développer ses liclles proportions, un espace ayant un rayon d’au 
moins 5 mètres, longueur que ses branches sont capables d’at¬ 
teindre* 


11 s’accommode peu du climat du Centre; nous n’en avons vu 
de beaux spécimens qu’en Normandie et en Bretagne. 

f 

433. — Araucaria du Chili, imbriqué (Araucaria chiiensis 

ik 

imbricata}. 

Nous avons longtemps hésité à comprendre cette espèce singu¬ 
lière dans notre liste sommaire d’arbres rustiques cultivables, avec 
des soins ordinaires, par les sylviculteurs. Mais sa bizarrerie et 
aussi riiistoire de sa race plaident pour lui. Les araucarias sont 
une relique de rirninenso et monstrueuse végétation qui couvrait 
la terre à une époque reculée, atihîriéure à la formation des gise¬ 
ments de houille; ceux-ci sont formés en grande partie de leurs 
troncs en louis, associés avec ceux de prèles gigantesques et de 
cypéracées aujoiird’lmi inconnues. De nos jours, ce genre est relé¬ 
gué dans Vhéraisphère austral ; il y forme, a la Nouvelle Zélande, 
an Chili, et surtout au tlrésil, des forêts immenses. 
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43+. L'Araifcaria rrnbricata est la seule espèce à peu près rus- 
sous le climat de Paris, encore faut-il le ciiUivcr dans un sol 
*^i-s contenant une botuie proportion friiiirnus, mais très sain, et le 
f^'cttre à l’abri des vents froids. On dit pourtant (ju’en Itretagne, où 
en niât lui convient, et où Ton en rencontre de très beaux spé- 
'‘mens, il végète assez bien dans les terrains mouillés; quoi qu’il 
^•n soit, le sylviculteur fera bien de ne pas le planter ailleurs dans 
mêmes conditions, car les nieillcures autorités sont d’accord 
sur ce point qu’en général Diurnidité lui est très dangoureuse; elle 
îend maladif et IVxpose à être atteint par les gelées. 

I- araucaria s’élève, an Chili, à la hauteur de oO mètres ; son bois, 
•m peu lourd, est de liellc qualité. Ses cônes, très forts, lié risses de 
^o*cs, très curieux, mesurent quelquefois 18 à 20 centimètres de dia- 
’^ctic; leur gj'aine est une amande coiriesliMe. La disposition des 
uratiches, le peu de développement des feuilles (larges, raides, poin- 
^Rcs, imbriquées autour dos jeunes tiges et des branches jusqu’à ce 
d^e Je bois ait vieilli), « lu parfaite rectitude du tronc, et jusqu’à la 
couleur verte, uniforme, sauf à l’extrémité des jeunes bourgeons..., 
donnent an jeune araucaria du Chili un faux air de candélabre eu 
'Bonze a plusieurs rangs de bras superposés (1) ». Cette disposition 
des leuilles piquantes, embrassant presque toute la surface du jeune 
^cbie, lui a valu, aiixCtats-Unis, le nom topique de : nwii/cej/ puzzle, 
'^nibarras du singe ; on comprend, en effet, que cet arbre 
^complètement les eiforts îles grimpeurs. 

Les jdants de raraiicaria, d’un élevage difficile et lent, se vendent 
pots; n’ayant pas encore été propagé.s sur une grande échelle, ils 
^01» t ernn prix assez élevé. 



oue 


LES CUPliESSliNÉES 


— Nous ne traiterons, dans cette section, que de quelques 
'‘^*pèces, les mieux connues et les plus rustiques, telles que : les 
cyprès, les retinosporas, les thuyas et les genévriers. 

G — IJ«! K'ji'wuii, ouvrage eité. 










h|^ rf'f /iW^/ / 














































































































PLANTATIONS d’agrément 


231 


436. Cyprès de Lawson {CupressHS Lawsomana). — Arbre 
^oiesticr de grande taille de la Californie septentrionale et de TOré- 
gon, où il aUcint laliautcur de 30 mètres. Sa tige est svelte, élancée, 
^ branclics légères, convertesdepetites feuilles imbriquées, pen- 
“6nt gracieusement à la façon des fougères. Sa flèche est inclinée 
<^oinnie cliez le déodar. Le feuillage, d’un vert foncé, glauque, est 
relevé au printemps par des chatons males d’un beau rouge cramoisi 
iTes nombreux. Les strobilcs, nombreux aussi, paraissent môme sur 
trèsjeiines sujets. 

C’est ruri des arbres d’agrément les pi us élégants et les plus rusli- 
h'iûs, qu’il soit planté isolé, en avenue ou en groupe. Résistant à 
tous les froids, il s’accommode aussi de presque tous les sols, pourvu 
du ils soient Irais sans être trop humides. Il est facile à planter, et sa 
croissance est rapide et vigoureuse; bref, c'est une des espèces les 
plus belles et les plus recommandables. 

existe ])eaitcüup de variétés de fantaisie de cette char¬ 
mante espèce, l’u ne dorée, l’antre argentée, d’autres panachées ou 
pleureuses, etc., etc. Nous nous méfions iteaucoup de toutes ces va¬ 
riétés, pour la plupart artificiellement obtenues ot plus ou moins 
dolicates; mais il yen a une dont nous pouvons garantir la rusticité, 
au moins dans son jeune dge. C’est celle qui porto le nom iVerecfa 
; ses rameaux, en cfïét, se dressent en masse compacte autour 
de la tige, et conservent pondant tout l’inver une teinte claire par¬ 
ticulièrement gaie. Nous avons un pied de cette variété qui, enterre 
>^al)leusc ot sècljc, a résisté, non seulement aux grandes gelées, mais 

* V 

''T la clentdii lapin qui l’avait liorriblemeut mutilé dans son enfance ; 
f’U ci'oissance, a la vérité, est moins rapide que celle du type ordi¬ 
naire, et sa taille sera probablement moins forte. 

438. — Le Cyprès de Noutka {Cupressus Nui/,-aëiisiSj Lambert), 
mieux connu dans les jardins sous le nom de Thuyopsis horealis^n 
beaucoup de rapports avec son congénère dont nous venons de pai-- 
mr ; il ne s’en distingue guère 'que pur ses chatons jaunes et non 
pas rouges, ses rameaux plus pendantset son lèiiillaged'un vert plus 
Natif de latilude.s encore plus septentrionales, entre les 43® et 
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430. — Cyprès de Lambert, à gros Fruits [Ciipressm Lamhcniana 
'^f^crocarpa), — Cette essence est originaire, comme le pin remar- 
«luable, de la région de Monterey en Californie, oii l’on en signale deux 
formes clitîérenLes, riiorizontale et la pyramidale. L’arbre à forme 
horizontale a été découvert par Lambert, en 1830, et a reçu son nom ; 
onsiiiie Hartweg, faisant le même voyage, en 1846, trouva à son tour 
type pyramidal, et, ci-ovant avoir découvert une nouvelle espèce, 
'o nomma macrocarpa^ de ses cônes ou strobiles plus grands que chez 

plupart des cyprès. La forme de l’arbre prend assez souventdes va- 

riations intermédiaires entre les deux types, et cette particularité, 
observe très bien Veitch, le rend peu propre à foi-mer des avenues; 
h vaut mieux le planter isolé ou en groupes- 
Gettc espèce croit plus rapidement (pie tous les autres cyprès ; il 
^0 distingue par ses rameaux grêles et scs feuilles aciculéesresscin- 
olarit à colles de quelques retinosporas et genévriers, et d’un vert 
particulièrement clair et brillant. Il ressemble, sous ce rapport et 
^hssi par la rapidité de sa croissance, au pin remarquable, et on 
Pout supposer que le climat de leur région natale, celle de Mon- 
*6rcy, est de nature à donner aux arbres une sève particulièrement 

4 

^^günreusc. Comme lui aussi, le cyprès de Lambert est siisceptiblg 
fortes gelées, surtout à l’état de jeune plant; il prospère sous 
climats maritimes, et nous le voyons sous le ciel brumeux do 
la Normandie atteindre, dans une trentaine d’années, les grandes 
dimensions d’un vieux cèdre. Il ne supporte pas les hivers de Paris 
at du Contre. 

440, — Les Retinosporas ou Cyprès du Japon, autrement dits 
^hamaccuparia. — Ce groupe ne présente pas de véritable différence 
générique avec les cyprès, dont on ne les a distingués qu’en raison 
leur origine japonaise ét de leurs aspects variés souvent 

curieux. 

Ueux retinosporas, le /?. obtusa et le Jt. phifera, sont des arbres 
•uiportants dans leur pays natal. Le dernier tire son nom de ses 
^^trobilos menus ressemblant à de petit pois. Le /I. plumosa est 
un petit ai'bre robuste; les autres, /L (ilico'ides (à port do fougère), 
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ftitfera (à raKieuiiît flliibrmes), squarrosa {à brandiea écartéetï), 
ertcoïdes (à feuilles de bruyère), etc., sont tle gracieux arbrisseaux 
dont le feuillage, passant chez quelques-uns à un beau rouge 
^lun en hiver, est d’un effet original. 

Go sont (les vc^gêtaux de terre de bruyère, résistant parfaitement 
^ tous les froids, mats qui, à Tétât de jeunes plants, redoutent la cha¬ 
leur et la sécheresse. Ainsi, placé comme nous le sommes sur un ter- 

m 

^«tin sec, nous n’avons pu sauver qu’un petit n'ombre des spécimens 
plusieurs espèces, (|ue leur beauté particulière nous avait engage 
^ planter autour de notre habitation. 

Leurs jeunes plants prennent toutefois facilement, et nous ne 
'Dvons aucune difficulté à les élever en terrain frais contenant une 
certaine dose d’humus. Il faudrait avoir soin de planter les variétés 
changent de couleur en iiivcr de manière à contraster agréable- 
^lent avec les autres conifères. 


hl<:s THUYAS 

* 


441. — Tkntja ghjanlea Lohbi, r. Menziestt, 
effet le géant de sa tribu, atteignant, dans la 
Lolumbia, la liauteur de liO mètres. 


— Celui-ci est en 
vallée du fleuve 


Les brandies sont nombreuses, courtes i-elativeinent à la hauteur 
de Tarbre, de sorte que sa pyramide reste étroite ; les rameaux 
s’étendent (îlégamrncnt comme des (biigères, de même que ceux du 
eyprès de Lawson, mais elles portent des feuilles plus coriaces et 
d’une nuance plus claire, qui se maintient sans altération tout 


Lliiver, sauf chez les jeunes plants, dont ïe feuillage est tendre. 

Son port est plus svelte, sa tige plus élancée,' son feuillage moins 
Ppais que ceux de C, Laivsoniana, et sa flèche se maintient droite. 

La parfaite rusticité de cet arbre, sa croissance extrêmement 
Papide et la lielle qualité de son bois le rendent très jiropre non 
seulement à tous les emplois d’une essence d’agrément, mais aussi 


1 . 







’^niiyas ordinaires, d’Occident et d'Orient {7"hnya oecidenfatü^ et 
^huj/a ou Biota orienialis). Le premier est un arijre utile dans sa 
^t'gion natale, le Canada et le nord-est des Etats-Unis, où il occupe 
Qes marais rebelles à toute autre végétation, et où il atteint quelque^ 
•ois la liauteur de V6 à 18 mètres; son bois, d’ailleurs, est do bonne 
^natii .0 et d’une ti'ès grande durée. Dans nos climats, sa croissance 
ost moindre, et le cliangenient de couleur de son feuillage, qui 
devient d'un jaune roussdtre en hiver, le 
•'find peu recommandable comme ai-brc i^yJr 

agren:ient. Il n’est guère emfdoyé que pour 4 

former des abris, comme son congénère le 
thuya de Chine ou lliota, et cette culture 
ost connue de tous les jardiniers. Nous ne 
traiterons pas non plus des variétés de 

fantajSJf^ rlji TUriffi !/■**:? '1 «.iVAii ^ 


nguer cette espèce du vrai 
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Lellenient épais, que Ttirbre forme utic pyramide de verdure bien 
rournie. 

i 

Cette disposition rend lelibocèdre précieux pour les petits jardins; 
poussant presque en colonne, il occupe fort peu de place. Sa belle 
verdure persiste, inaltérable, pendant tout l’hiver. 

Très rustique, il exige pourtant un terrain frais et fertile pour 
prendre un développement satisfaisant, et sa croissance, bien qu’elle 
soit régulière et qu’elle accuse de la vigueur, est peu rapide. 

Le libocedre se transplante facilement, comme presque toutes les 
cupressinées. 


LES GENEVRIEHS 


444. — Ces espèces sont intéressantes pour le sylviculteur, 
non pas en raison de leur taille ou de leur valeur, qui n’est jamais 
que secondaire, mais par leur extrême rusticité, leurs formes 
élégantes et leurs singulières diversités de feuillage et de cou¬ 
leur. Xous suivrons la classification de Veitcii, qui divise leur groupe 
en trois sections; 

1. — Les oxycèdres, aux feuilles toutes aciciilécs, rangées par trois, 
glauques sur la surface supérieure, et dont le type est le genévrier 
commun. 

2. —“ Les sabines, aux feuilles pressées contre les rameaux, sqiiam- 
meuses et imbriquées, comme chez les tliiiyas. Type : sabino ordi¬ 
naire. 

3. — Les cupressoïdes, aux feuilles souvent dimorphes, aciculaires 
dans la jeunesse de la plante, squammeuscs et imbriquées sur les 
vieux rameaux. Type: le genévrier de la Chine. 

44a. — Genévrier commun (./touperui' communis). — Aucun inen- 
bre du groupe n’est plus intéressant que le type commun, 

« Avez-vous vu parfois, demande M. de Kirwan, dans vos prome¬ 
nades cliamjiétres, un petit buisson d'une verdure pâle et terne rccou- 
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vnrcieloin en loin les tissures criin aride l'ochcr, ou croître par bou- 
tiuets sur la lande déserte et parmi les bruyères du versant exposé à 
tons les soleils? » 

Nous l’avons vu en etfet, dans ces conditions, sur des landes de 
Sologne, non seulerneriL se maintenir en buisson, mais quelf[ue- 
^ois atteindre de belles proportions, une taille de o ou G mètres, avec 
oes formes variées, soit en pyramide large, soit en pain de suci’e 
ou presque en colonne, selon qu’il a été plus ou moins taillé par la 
des bestiaux. 

® Fuyant les ardeurs du jour, continue M. de Kirwan, vous gagne/, 
la forôt voisine, et, sous l’abri bienfaisant de la voûte feuillue, vos 
yeux, bientôt accoutumés au demi-jour qui règne dans les hauts tail- 
ll-'^ï ne tardent p.as à rencontrer encore le même arbrisseau que sur 
lo coteau dénudé ou dans la plaine en friche ; mais il est d’une forme 
différente : au lieu de biiissonner, il file droit comme une colon- 
oette légère et ne paraît pas plus souffrir de l’ombre épaisse qui le 
surplombe que ses pareils du soleil ardent. » 

hegenévrier commun t’onue un trait caractéristique et pittoresque 
de la forêt de Fontainebleau, oii il atteint une taille assez, forte pour 
fiue son bois serve à fabriquer de nombreux souvenirs de la forêt, 
petite industrie assez florissante dans la ville; la teinte foncée, quel- 
finefois violacée, du bois de cœur tranche curieusement avec colle 
de l’aubier, qui est blanchâtre. 

En raison de ces qualités î iicon testables, nous croyons que, 
lorsque les syviculteurs trouverout sur leurs terres, en plaine ou 
sous bois, des genévriers en nombre plus que suffisant, ils feront 
bien de transporter dans leiii’s parcs les pieds qui leur paraîtront 
d’âge et de taille convenables. Il est essentiel de les lever avec une 
bonne motte adliéi’fint aux l'acines, caria i‘eprise on est assez dilfi- 
cile, les plants sauvages un peu forts n'étant plus très jeunes. C’est 
sur un terrain léger pourvu d’humus que le genévrier commun 
ï'éussit le mieux. 

HQ.^Lül variété d’Irlande (/. Jnhemica) se distingue par sa crois¬ 
sance extrêmement lente, sa forme en colon nette, et sa verdure in- 



Explication de la Gravure : i, camoati avf;c fi'iiii,s {de riinnéc) et fruiis luwrs 
2, jeune pousse» avec (leurs iiiàlcs; — 3, id., avec (leurs femelles ;— 4, (Iciir (en 
tcniiitialc (j^rossie); — r», fruit ouvert iraiisversnlenient ; ü, graine coulcuuc d 
le fruit;—7, chaton de Heurs milles; — 8, anlhére Iriloculaire, vue par en 
(grossie); — h, id.^ vue par eu haut (grossie); — 10, feuille acicuiaire (ce 
transversale). 
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"■'iiire^ succeaeni «es leuiiies sqiuuneiises, 

imbriquées comme celles des cypi-ès. Rameau fie Geiidvnei- 

^i^ijJ 11 V - 

Sa floraison , particularité rare chez les 
genévriers, est {généralement monoïque, et par exception seule¬ 
ment dioïque. 

Natif des États-Unis et du Canada, où it végète, sous des tempé¬ 
ratures extrêmes, sur des coteaux arides, il atteint, aussi bien eu 
Kurope que dans la station naturelle, une hauteur de (5 mètres et 
plus, en sol favorable. 

Son bois, do qualité excellente à fibre fine, est généralement 
employé à la fabrication des crayons. 

Sa croissance fort rapide et sa complète rusticité, outre son 
aspect décoratif et lavaleui- de son bois, le rendent propre à faire 
part des plantations d’agrémentet des avenues forestières. 

11 eu existe quelques variétés très gracituises: pcttduM, ytanca. 


I 
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dont les noms s’expl ni lient, i^chotiii, an feuillage vert tondre, et 
fripanitit, une variété ranipaiilc à croissance assez vigoureuse- 
Tontes sont d’tiiK» patTinte rusticité, se Irunsplantenl facilement et 
ne semblent pas dilTiciles à l'égard du terrain, uni doit cependant, 
autant que possible, être léger et trais. 

448 bis. — Mans le troi- 

► 

siènn* groupe, les cupres- 
nous ne connaissons 

Jiien ([ue le Genévrier de la 

Chine (J^ Stnen&h}, 

rit l- - I.es eeiiévriors sont pour la 


sexes presenretu sonveiil une 
dilïércnce d’aspect très iiii- 
portanto. C'est le genévrier 
inAle de la Ch ine qui est géné¬ 
ralement cultivé; il est pyra¬ 
midal , d’n ne itelle teinte 
verte, et se couvre à Tau- 
tüiiine de llenrs staminées, 
d'un jaune orangé. Connue 
ITrÿ/ufVfHUjilporledesléuilIcs 
tantôtacicnlées, tantôt imbri¬ 
quées. 

Nous en possédons plusieurs 
pieds (]iii fout une assez 
bonne'contenance en terrain 
très aride; ils ont résisté, comme tous les genévriers d’ailleurs, 
aux grands froids de 187tl-t880. 

44P. — Ginkgo du Japon et de Chine (dinkiio bUnha, Sttiishuryn 

ufiinntifùUn ).— Nous comprenons dans notre liste col arbre bizarre 
(classé comme conifère, quoique son fruit soit une drupe), parce 
que, daii.'î/e.s’ ferraîus tpn tmconm<^nucnt^ il |>üussc rapiilenicnt e( 

4 

atteint une belle laille. Ce sont, croyons-nous, les bonnes terres 
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' sitines, nuiis riclies en liuiiuis, qui liti conviennent; pour 

'^oire part, nous vuyotis orilinaireinent les plants de cette espèce 
'(‘s'etor très lentement, même dans des terrains on les antres plants 

* Hi 

t'sinetix ont une ci’oissancc viffonrense. 

^^otte eu rieuse espèce accuse, imnr ainsi dire, une étape de tran¬ 
sition entre les l'euilins onliiiaii’cs et les conilercs, dont, à le 


KJ g. ian à i» 


(iixKOo ilo Ju|iaii (Salisfiun/<^ fuikinli/'oUtj). 


ï'Ogarder snperfieicllemcnt, il ne présente ancuii trait, saut la dis¬ 
position vorticillée do ses branches. La feuille, profondément lobée, 
ressemble absoInmeiU ii celle, grossie, de la gracieuse fougère 
Capillaire, t'adiantnm des botanistes; de celte particularité vient 
le nom spécitique de notj'û ai'brc, adiantîfolia. Signalons, a pi'opos 
de cette feuille, l’observation ingénieuse et juste de M. de Kirwan 

(ouvrage déjà cité). 

«Assurément, celte forme s’éloigne autant qu il se puisse ima¬ 
giner de la forme aciculaire, la idiis fréquente riiez les conifères; et 
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cependant elle peut s’y rattacher. Ce limbe élargi n’offre pas sur 
son tissn, comme la renille de ii’iiriporte tiuel autre arbre non coni¬ 
fère de nos climats, un réseau de vaisseaux entre-croisés, ramifiés 
et subdivisés à l’inlini: scs vaisseaux, à peu près parallèles dans le 
pétiole, s’écartent à partir du point où ce pétiole devient limbe, mais 
sans se ramifier ni s’entre-croiser ; on dirait ({u’iin faisceau de fibres, 
primitivement destiné à former une fcnille aciculaire, a rompu le 
lien qui les l■éuTlissait pai'Cune de leiii’s extrémités, pour leur per- 
niettre de s’étaler en éventail. » 

M. de Kirwan, nous sommes heu retint 
de le constater, est de noti'e avis sur 
exigences du ginkgo bilobé à 
ll'éganl du teriMin et de la culture. 

I, , I' ^ I I ' ’ , iv 

“ Hans une terre Iraiche, Icgere etsulu- 

I fl I • 1, 

sam ment proionde, car les racines du 
Salisbiirya sont pivotanti's, à une expo- 
sition abritée contre le soiiHle glacé du 
Nord, mieux encore dans nn climat 
un peu chaud, comme celui de nos 
Ki!?, départements du Midi, le ginkgo cnnt 

Kcuii,Li-: fio Salîslmrj'fi. avec vigueur et rafiidité et sc com¬ 

porte comme un arbre d’avenir. » 
professeur liunge dit avoir vu près d'une pagode, «à Pékin, 
un ginkgo encore plein de vigueur, et qui, d’n ne b au Leur prodigieuse, 
ne mesiirail pas moins de 40 pieds de tour. » 

Xoiis devons ajouter que nous en avons vu do beaux sujets, pous- 
saiil très vigoureusement, dans les jardins particuliers de Versailles 
et aussi dans le jardin botanique de Tours. Hans les circonstances 
favorabh's, le ginkgo résiste aux plus gi-aiuls froids. Cependant les 
pousses des jeunes plants, mal aoûtées, sont (juelqucfois l’abaltues 
iiar les aelées dans les tciTaius IVoids. 


CHAPITRE X 


plantations d’aGHÉMENT et [j’aLIGNEMENT : AmiBES FEUILLES 


FAMILI.es des GUriLIFEREb 


450, — Les Chênes. Le chêne oi-dinuire est certainenient le pln^^ 
I>eau de nos arbres fcinliiis, et nous n'avons pas besoin d’insister 
Sur sa liante valeur décorative. 

En ciiercbaiil le site d'im parc projeté, il est de la plus grande 
importance de pouvoir (i‘Oiiver, soit de beaux sujets isolés, soit des 
Sfoupes ou des massifs de cette espèce, et Ton obtiendra toujours^ 
Igs pins heureux effets en les dégageant des rideaux qui les mas 
^inent ordinairement plus ou moins. 

_ Mais la croissance du chêne est lente, et son aspect, dans sa pre¬ 
mière jeunesse, insignifiant; il est donc très rarement plante 

comme arbre d’ornement ou d’alignement. 

n arrive souvent, cependant, qu’en défriebant une hait ou un 
hiiisson, on trouve un jeune chêne vigoureux qu on liésite à sacri 
fier et qu’on aime mieux transplantai* et niettie à une place 
fi’liünneur. 

Mais il ne faut pas se dissimuler que cette opéiation est deli 
cate; nous-même, qui l’avons pratiquée, nous y avons rarement 
Pdussi, du moin<^ quand il s’agissait de clièncs ayant déjà 3 mètres 
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tiG Jiaiit, avoc lin pivot en proportion, oii plutôt liors de toute pro- 



Eig. 2W.— Lt CnÈNii (U'api'ès un fuEiaiii d’Allütigô.) 

portion, avec eette faille. Il est intlispensable, dans ec cas, de 
cenicr le jeune arbre, c’est-à-dire de lui couper toutes les racines 
latérales en cône renversé, de trancher le pivot, et (le laisser le sujet 
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452. 


*-'11 jusqu’à l’iuitoiiiiie suivant,où ilaiirapoussô assez de racines 

fibreuses pour supporloi'la transplantation avec sa motte de terre. 

4aJ. — Le Chêne pyramidal {Q. fasdi/mta), variété du chêne 
<^oinniun pédoncule, est un grand arbre à rameaux dressés, à 
fouilles allongées, découpées; son port rappelle celui du peuplier 
<i Italie, mais la pyraniiiie qu’il fornie est plus large. 

Originaire des Pyrénées, il siippoilc pourtant tous les froids 
du Xord, et il paraît vigoureux et rustique. H se développe bien 
dîuis les mêmes leri'ains que le chérie commun, c’est-à-dire frais et 
on peu substantiels; nous ne l’avons pas vu planté sur les sols 
maigres. 

Aux barres, en 1878, nn pîed do cette variété avait 17 mètres de 

Hir. 

— Le Chêne chevelu ou de Bourgogne ((). cerrh), est 
propi'C aux plantations d’agrément, en raison de sa croissance 
rapide et de ses f'enilles élégamment découpées. Dans sa situation 
naturelle, il parvient li la première grandeur. Il demande un sol 
profond et frais avec une exposition abritée des coups de vent, qui 
cassent quelquefois ses brandies lorsqu’elles ont une sève trop 
vigoureuse. 

Il est rustique aux froids, mais souffre quelquefois de la gcli- 
vure, dans les climats- rigoureux. Cet inconvénient, qui affecte 
peu sa santé, est moins grave dans les plantations d’agrément 
qu’en forêt, 

to.'t. — Mats c’est en Amérique que le chêne déploie le plus grand 
luxe d’espèces et de variétés. Cn grand nombre de celles-ci sont 
très décoratives, grâce à leurs feuilles, (lui prennent les teintes les 
plus vives, généralement rouges, à l’autonine, comme d’ailleurs un 
grand nombre d’autres arbres américains. Aussi les forêts qui 
bordent la chaîne des grands lacs présentent-elles, dit-on, vers 
l’été de la Saint-Martin, ou Indian comme l’appellent les 

Américains, un de ces spectacles féeriques que l’on ne peut plus 
oublier. 

Mes très nombreuses variétés de chênes américains, nous choisi- 
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rions quelques-unes qui, à notre connaissance, pousseiil vif^oureii- 


scmenl sous Je climat tlu Centre. Élevées en pépinière, elles se 


(ransplantent toutes faeileiiienl. 

454. — Chêne rouge {(j. mbra}, — Celte espèce est la jjIus 
répandue et la inieux connue, et, selon le Catalogue du domaine dos 


Itarres, c’est celle qui 


réussit le mieux dans nos climats ; nous 



Fig, 247. — Chêne chevelc 


srrt’iti). 


devons pourtant dire que, quant ti nous, nous avons vu le chêne 
des marais, dont nous nous occuperons ensuite, sc comporter aussi 
bien dans nos sables maigres â l’état de jeune sujet. 

Le chêne l'oiige, avec sa lige droite et lisse, ses IVuiilles larges et 
luisantes, très grandes, élégantes, avec leui's lohcs [lointus, pré' 
sente rapparence d’une vigueur supérieure même à celle du chêne 
commun, et sa ci'oissance, en teri’e iirulbnde et fraîche, est beau- 
coup plus rapide, t est 1 un îles plus beaux arbres d’onicmeut, sou 
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soit en avenue ou en bordure, soif, mélangé dans les massils 
de.s parcs, oii son feuillage, tournant à un beau rouge foncé, ton 
’^'ujuei il arrive par une série de gradations successives, est d’un 
^•ipei’be ed'et en automne. 

Aux lîarres, en 1878, cette espèce avait atteint jusqu’à la mètres 
Imutenr, avec une circonférence de 1“0U. 


Fig. ils. — Cmésk ]i(ji:<iK ruora) 

1/4 grandeur nalurcilc. 


En raison de sa croissance rapide et de sa rusticité, il paraît oxpé- 
^^îent de le propager an moyen de poi'te-graiiies dissémines dans les 
loréts. 

bois jusqu’à présent a été considéré de qualité médiocre, 
^•fïis tout récemment .M. Eordier, député de Nancy, ()ni possède d’im- 
Portantes plantations de celte espèce, a fait cxpioitei' des arbres de 
^‘fiqnantC'Ciiui ans qui ont fourni un bois fort, dur, promettant 
'^ne durée considérable. 









■■ é * ' ^ • -• f - - -1 *4 i "■ 


'«ipidité et vigiicut’. Plus taj'd, dit^on, su croissance ne se maintient 
belle que dans les sols profonds et frais. 11 présente sur <). rubra 
^îivantaj^e «le lu tjiialité siipéricuro de son bois. 

Son ])üi‘t est aussi 
élégant 


que celui de i 

son congénère est ro- J 

buste; nous en em- 
pi'nnterons la descrip- 
^ion à rcxcclleni 
Catalogue raisonné des 

ïïarres. 

icLi ^— 

“ Pu l’ami ficution 
Consiste on brunclies 
pi'incipalcs assez nom- 
qni s’étagent 
uvec une certaine ré¬ 
gularité les 

tiessus des antres, et | 

donnent à l'arbre, sur- | 

tout dans la jeunesse, [( 

Une forme pyramidale. V p 

Pu chaque coté des \ 

branches principales ^ 

V ' 

se trouvent des ra- 

uieauxdepetitcdimen- ^ 

«ion, disposésen peigne / 

et portant des feuilles / 

■ 

placées b o l’i /, o n t a 1 e - rig. üûü et 25i. 

ïnent, do sorte que, CFrûNJî des m ah aïs {Quercus palustns). 
bien que le feuillage pj-omières ffiiillcs, 1/2 grandeur naiureUc. 

ne soit pas très fourni, 

le couvert de Parhre est suffisamment épais. Les feuilles, élégam¬ 
ment découpées et très minces, sont presque transparentes quand 
on les regarde du pied de l’arbre, et elles forment alors comme 


uses 


unes au 



une élégante broderie découpée à jour et d’un 
agréable à l’œil. » 


il feuilles en taux {ywe^ews falccda] 
1/2 grandeur naturelle. 


Nous ajonteroiiH seulement à cette description, aussi exacte'^u 
pittoresque, que tous les sujets que nous avons plantés ont le poi 
plus ou moins pleureur, la flèche poussant inclinée comme cell 
du déodar et de pUisicurs cuprossinées, et, comme elles, se redres 
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^‘int ti mesure que l’arbre grandit, de sorte que sa croissance reste 
droite, avec la Ibrine pyramidale déjà signalée. 

-"^joutons aussi que les feuilles prennent en automne une belle 
teinte écarlate, passant souvent par une série de tons intermédiaires 
diversement bronzés. 

Kn résumé, le chêne rouge des marais est certainement l’un des 
plus élégants de tous les arbres feuillus. 11 mérite donc une place 
d honneur dans les plantations d’agrément. 

Son bois, en outre, atix Barres, a été trouvé de bonne qualité, fin 
dur. Sa croissance, en 1878, y avait atteint la hauteur de 
mètres. 

Les plants de chêne des marais sont aussi faciles à se procurer 
nue ceux de l’espèce précédente, et leur reprise est aussi sure. 

45G. — Chêne à Feuilles en Faux {Q, falcaia). — Cette espèce, 
uutant que nous avons pu l’observer, ne diffère guère du 
nue par sa croissance plus trapue et par la forme de sa feuille. 
Lelle-ci, également légère et découpée, et qui tourne également au 

l'Ouge vif en automne, présente la forme arquée d’où l’arbre a re<ui 
î^ori nom. 

Le catalogue des Barres, où, en 1878, il avait atteint une taille 
uullenient inférieure à celle du précédent, l’apprécie ainsi : « Si 
I on juge de cet arbre d’après la manière dont il végète dans le soi 
pauvre des Barres, on peut conjecturer que dans des terrains riches 
il deviendrait magnifique. Déjà recommandable par sa beauté, qui 
le rend propre à l’ornementation des massifs, il l’est davantage 
encore par la qualité de son bois. 

« ... Malheureusement, il ue fructifie pas très abondamment. » 
Les jeunes plants de cette espèce sont donc assez rares, et nous 
U avons pu en trouver dans le commerce. 

457. — Le Chêne écarlate (g, coednea) se distingue du chêne 
•“Oitgo (g. nihra) par scs feuilles plus découpées, à lobes plus pointus, 

^t ]Kir son écorce, qui devient plus vite rugueuse. Son aspect général 
l'st intermédiaire entre ceux de Q. rubra et palustris. Dans les terrains 
Mui lui conviennent, frais, profonds, riches en humus (nous croyons 
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Süs plants sont assez répandus, et, comme ceux des précédentes 
^^pèces, se transplantent facilement. 

Alix riarres, en 1878, un chûne (‘carlate avait la liaiiteur de 

mètres. 

7 P|l Q _ + 

. Le Chêne quercitron (Q, ti’nctoria)^ ainsi nommé d’une 
•^milcur jaune ffu’on peut tirer de son bois, ne semble différer du 



(■’isi. ,, , 

Z0.1. _ O mi N K 


OcKRciTJiON {(juercus lincloria.) Feuilles de prciiiiÈi'c ahiite. 


ft 

ni/^ra (|iie par son écorce noire et crevassée et ses feuilles 
P( tiolées, d’abord larges, presque entières, et qui deviennent plus 
( profondément découpées ; car il faut observer que, chez la 
Plupart des espèces américaines, la forme et la grandeur des 
^ les sont peu constantes ; elles varient selon la force et ràgc 
sujet et les conditions où il se trouve. 

^ feuillage du quercitron rougit à l’automne comme celui do 
plupart de ses congénères du môme pays; aux Etats-Unis, le 
^J^’crcitron s’élève jusqu’à la haufenr de 30 mètres. 





SEMER ET PL AMER 



Peu cultivé jusqu'à présent en tlitrope, il végète vigou 
ment aux Rarres, où eu JH7R, quelques sujets avaieiït une 
(le 17 mètres. 


- C II ÈS E S A r L E //hrlhiÿj 

l/'i ^riiiidt’ui' iiinui't'lJc. 


Son Itois est sans valeur, mais il i>oi't(' une grainle quanlilé ne 
glands (pii se resement naturellement. 

4;)&. — Chêne à Feuilles de Saule, (y. p/ief/nA.) Celle espèce 
curieuse se distingue par la coiirormation |)artuvulière d<‘ ses feuille^^t 
qui tournent d'aiUofjrs, au moins en quelijnes cas, à un Idanc pur en 
automne. 
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Isatis la variété ordinaire, elles sont longues, étroites, ensiformes 
comme chez le saule blanc. 

he chêne saule réussit aussi bien, nous dit le catalogue des Barres* 



Eig. ®r>0. — Ckène à feuilles de laurier {(Jueivus im(/>'iccn'iü)~ 

1/2 grandeur naturelle. 

en teri'ain sec que dans les sols humides, et son bois est de bonne ' 
*inalité. Un pied de cette espèce s’était élevé, en 1878, h la hauteur 
tle 30 mètres, dans le jardin du Trianon, 

b 

Gomme cette essence est d’introduction récente, la végétation du 

17 


I 
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sujeî: a clù être très rapide, comme l’est d’uillcurs colle de tous ceux 
que nous avons vus. 

400 . — Le Chêne à Lattes, à Feuilles de Laurier {Q. îinhricarki)t 
est quelquefois classé comme une variété de la précédente espèce. 
Sa feuille, plus large, obovale, ressemble plutôt à celle du laurier 
(tout en étant un peu moins large, moins épaisse et moins luisante) 
qu’à celle du saule: elle tourne, en automne, à un beau rouge vio¬ 
lacé. 

Nous n’en avons élevé que de jeunes plants, dont la croissance 
paraît très vigoureuse. Ce chêne avait atteint aux lïarrcs, en 1878, 
13 mètres de hauteur; son bois y a été trouvé inférieur; il n’est 
recommandable que comme arbre d’ornement. En celle qualité, 
forme et les nuances de ses feuilles le rendent très remarquable. 

Nous terminerons notre choix des chênes américains par le pies 
petit d’entre eux : 

461. _ Le Chêne de Banister ou a Scrub Oak » (ç, Bamsieri).— 
Ce petit chêne ne dépasse pas, même dans sa patrie, la hauteur de 
5 mètres; mais il a une aptitude spéciale à former des fourrés pres¬ 
que impénétrables. Il fructifie tous les ans de très bonne heure, 

(dès quatre ou cinq ans) avec une abondance extraordinaire; ses 

■ 

glands sont petits, à chair jaune, et paraissent très appréciés par 
les oiseaux, qui les disséminent très loin... 

Il croît dans les plus mauvais sols, et semble particulièrement 
propre au repeuplement des coteaux arides, où son maintien serait 
assuré par le grand nombre de glands qu’il produit chaque année. » 
Ses feuilles prennent en automne la même teinte que celles du 
cbêiie rouge. 

Enfin, dans les pays de chasse, les massifs de chêne de lîanister 
formeraient d’excellents tirés, car ils sont très bas et très fréquentés 
par le gibier. 

En définitive, les espèces américaines que nous venons de décrire 
sont de la plus haute valeur pour les plantations (rornement. Leur 
croissance rapide et vigoureuse ne souffre jamais, en aucune .saison, 
de la gelée, privilège que ne possède pas le chêne commun, malgré 



toute sa rusticité. Leur feuillage, toujours joli, est siiperhe en 
^titomne. Enfin quelques-unes de ces espèces, propagées par des 
poïte-graines jiidicieusenient distribués, pourraient plus tard ser- 


Hg. 26i à âsa, — Chêne de danisteh {Qitereus /Jtuüsten). 

/’i-emièrc fcuiiJe, 1/2 grandeur naturelle. 


■ 

'^ir a former des taillis forestiers, usage auquel leur l'usticité c 
leiip croissance rapide les rendraient très propres. 

Nos figures de ces espèces sont gravées d’après une collection dedes 
SUIS originaux, qu’a bien voulu mettre à notre disposition M. Gouët 
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Cüiisci'vatear des FoihUs, Directeur de Flicoio des Barres- Vilmorin 

(Loiret). Nous adjoignons les figures des espèces suivantes: Q. alba, 

■ 

chêne blanc; prinos, à feuilles de châtaignier; aqttaiica. Nous 



Fifç. 2()i et 205. — CiiÈNE HLANt: d'A-iaOriquc {Queraus nlha). 


n'avons pu nous-mèmo étudier ces cliènes; le premier est, dit-on, 
nn très bel arbre, niais dont il est difficile d’obtenir de bons glands; 
les deux antres demandent un bon sol et un climat doux, pour 
fournir imo belle végétation. 

462. — Nous ne nous étendrons pas longuement sur les cliénes 
verts, qui ne sont bons à cultiver que dans le Midi et sous le cli- 



«lîU de l’Ouest; nous nous bornerons à une notice sommaire sur 
‘ss ^eux espèces princi[uilcs. 

Le Chêne vert ou Yeuse (0. î'M un arbre à tige tortueuse et 


;i feuilles (le aiülaignict’ {Quercm prinos) 
ll'i grandeur naturelle* 
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Le cliûne liège (Q. suber) ressemble beaucoup, par le port et le 
feuillage, au cliene yeuse; il s’en distingue par son écorce épaisse, 
subéreuse. Il n’habite que la région méditerranéenne et ne peut 
pas supporter les froids des liivers dans le Centre. 



Kifî- “2(i7et!2fl8. — AijLTATiyrE {fjufrcifü fti^ualica). 


463. — Le Châtaignier, tout en étant, dans les sites qui lui con¬ 
viennent le mien K, comme par cxemjde le coteau de lioyat, ett 
Auvergne, un des arbres les ptus imposants qu’on puisse voir, a 
plusieurs inconvénients f[ui, à notre avis, le rendent impropre à 


:i iVf 1 en I' mm ficnn/»n #1 n'T'xiinj^n f nn 
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H 1 ' 

Son l'euillago se développe très tard aa printemps et 
it>inbû néanmoins très tôt à rautomne, de sorte que l’arbre donne 
peu d'ombrage pendant ces deux saisons, où il survient quelquefois 
*^6 fortes chaleurs, d’autant plus désagréables qu’on y est peu habi¬ 
tué. En outre, dans le climat du Centre au moins, les lignes de 
châtaigniers sont très infestées par les taons ou mouches plates, qui 
^ut une prédilection toute spéciale pour cet arbre ; elles sont donc 
plutôt gênantes qu’utiles au malheureux voyageur obligé de suivre 
routes qu’elles bordent. Ajoutons que leurs fruits sont souvent 
^ceoltés par les passants avant que le propriétaire puisse les faire 
Cueillir*, Les fleurs mâles du châtaignier, qui paraissent au mois de 
juin, quelquefois en juillet, sont d’un blanc verdâtre qui contraste 
hès joliment avec le vert foncé et luisant des feuilles, mais elles 
exhalent une odeur fade, désagréable. 

^^ons pensons donc que, lorsqu’on veut cultiver le châtaignier 
pour ses fruits, il vaut mieux le-planter en quinconce ou en bor- 
uiire dans des champs écartés, que de le multiplier sur une grande 
cchellc auprès des habitations ou le long des chemins, 

464. — Nous n’avons jamais vu de variétés décoratives do cet 
^ebre ; il en existe pourtant une à feuilles dorées {C. chrysophylla) 
^lui, dans son pays natal, l’Orégon, atteint, dit-on, la hauteur de 20 

26 mètres. H demanderait probablement, comme son congénère 
lo cbâtaignier commun, un sol frais, profond, peu calcaire, avec 
One exposition fraîche. 

465. — Le Hêtre. — Nous n’avons pas besoin de rappeler les sii- 
Perbes proportions qu’atteint cet arbre dans sa station naturelle, 

r les côteaux et montagnes, calcaires ou granitiques, delà France. 
Ihans les parcs anglais aussi, surtout dans le Nord, et jusqu’en 
t'eusse, ou peut en admirer de superbes spécimens isolés, dont le 
h’onc, d’un gris clair et luisant, l’immense ramure, le feuillage 
fîlégant quoique épais, constituent un incomparable ornement dans 
le paysage, 

l'in nrotagne, les bords des rivières sont souvent garnis de hêtres, 
oentla ramure, s’allongeant en couches superposées d’une verdure 
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brillante^ d’un cote sur les eaux, de l’autre côté sur les prairies,, ne 
font pas le moindre ehai'me des paysages de cette jolie région. 

Son couvert épais le rend très propre à former des bordures de 
chemins et d’avenues, et un beau pied séculaire isolé est du plus 
bel effet dans un parc ; il faut pourtant éviter de le planter dans des 

•fe 

sites où il est désirable de conserver le gazon, à moins que l’on 
ne veuille modérer son couvert par des élagages liAtifs; car i’iierbe 
périt étouffée et disparaît complètement sous son épais couvert. 

Le bêtre exige un sol sain, granitique ou calcaire, et un climat 
un peu frais. 11 se transplante assez facilement, mais il supporte mal 
la taille et le récépage ; on doit donc choisir des sujets trapus et 
bien équilibrés, dont la sève peut nourrir tous les organes aériens, 
et les planter soigneusement, de sorte que l’arbre puisse pousser 
vigoureusement et se passer de taille. 

406. — De toutes les variétés ornementales du hêtre, la seule 
vraiment belle et d'une rusticité éprouvée est la pourpre {F. pur- 
piirea), variété constante, originaire, croyons-nous, de la Norvège ou 
de la Suède.- Autant nous aimons peu les variétés de fantaisie 
obtenues en perpétuant un premier état maladif du pied-mère, 
autant nous apprécions hautement les variétés franches dont le beau 
feuillage coloré tranclie admirablement sur la verdure monotone 
des massifs. Le hêtre pourpre est au nombre rte ces dernières. Son 
feuillage, d’un rouge orangé au printempsi mais qui prend gia- 
duellement une teinte de pourpre presque noire, verdissant cepen¬ 
dant vers la fin de Tété, fait de lui un arbre incomparable dans un 
parc ou dans un grand jardin d’agrément. Dans les terres fraîches, 
profondes et riches en humus, (jui conviennent le mieux à tous 
les hêtres, il atteint une belle taille. Il vaut mieux, à notre avis, 
planter le liétre pourpre isolé sur les pelouses, où ses teintes con¬ 
trastent toujours heureusement avec celle des gazons et celle des 
autres espèces d’arbi'cs, que d’en former des lignes continues dont la 
couleur foncée pourrait paraître trop sombre et monotone. 

467. — On connaît la variété cuivrée (F. cuprea), intermédiaire 
entre l’ordinaire'et la pourpre; il y a également doux types pieu- 
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très beaux, des hêtres ordinaire et pourpre. Toutes ces 
'''ai'iétés, croyons-nous, sont assez rustiques, pourvu que le terrain 
, ®oit de nature à leur convenir. Nous pouvons faire la même obser- 
'"^^ion à Fégard de la gracieuse variété à feuilles laciniées, ressem- 
"lant aux frondes rie la fougère {F. asplenii fo(ia)f dont nous con- 
^fï^issons un beau pied dans le jardin du petit Trianon. 

Enfin, deux variétés de rextrême sud de TAmérique f^!rerm 4el 
nommées F. anlarctica et F. Patagonica, ont été introduites 
-A^ngleterre, où elles semblent rustiques et vigoureuses. Au 
Ornent actuel, elles doivent être encore trop coûteuses pour être 



468. — Le Charme. — Tout le monde connaît l’aptitude spéciale 

^^0 cette espèce à former des avenues, des abris, des charmdteSf 

pour tout dire. C’est une anomalie assez curieuse, que le charme 

^opporte aussi bien la taille que son propre parent le hêtre y est 
*•0136116. 

.L’espèce commune présente deux types dans les bois du Centre, 
*on qui tend à buissonner partout où il ne se trouve pas en nias- 
Serré; rautre dont la croissance, même à l’état presque isolé, 
ost droite et pyramidale. C’est ce dernier type, que nous n’avons 

m 

Jamais vu classer comme variété distincte, mais dont nous possé- 
dons plusieurs sujets extraits tout simplement des bois voisins, 
Qo il est préférable de cultiver comme arbre d’ornement. 
l60. — Le Charme d’Amérique (C. Americana), pins petit que 
Variété commune, en diffère par ses feuilles plus aiguës et à 
dents simples, à pétiole plus ou moins velu. Il est encore peu 
*’épandu en France. Le Charme d’Orient {Carpinus orientalis)^ a 
des rameaux plus nuancés, des feuilles, petites et très élégantes. 
Ces variétés diffèrent peu, comme aspect général, de l’espèce ordi¬ 
naire. 


Selon M. Dupuis, le charme présente des variétés à rameaux pen- 
'^ants, a feuilles profondément lobées, rouge foncé, panachées de 
jaune ou de blanc. Ne connaissant pas ces variétés, nous ne 
*^ommes pas à même de nous prononcer sur leur degré de rusticité 



ou de vig'ueur; tout ce que noos pouvons affirmer, c’est qu'en terre 
lügère et fraîche le charme commun est d’une ruslicitc 
ce qui est rie bon augure pour la rjualité de ses variétés 

470. — Le Noisetier {Corylus avelkiuà). — Lo iiûisût 
ressaut par sa floraison, qui est la première à nous ai 
les jours les plus sombres de rinver sont passés, et qt 


inci 


intrépidement malgré les gelées et les neiges. Il mérite donc une 
place dans les massifs d’arbustes et d’abrisscaux ; il faut surtout en 
chercher les types à gros rriiits, les vrais r/ucîhiîer.s. Il croît dans 
tous les sols et à toute exposition; mais il se plaît particulièrement 
dans les terrains légers et frais; Il préfère ceux calcaires. On peut 
le multiplier, mais peu sûrement, de drageons sélKirés au mois de 
février du pied des vieux plants. 

471, — Le noisetier présente des variétés à feuilles pourpres 
panachées de jaune ou de blanc, sinuées ou laciniées. Elles ne sont 
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^^Ptiblcïs d une vigoureuse tju en terre fraîche, lertilc et 

cultivée; car, rappelons-le toujours, les variétés de iantaisie con- 
®Cïvent très rareinent la rusticité de l’espèce originale. 


F A MILI. E 
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DES JUGLANDÉES 


472. ^ Noyer commun (Jtujlans regià). — Nous n’avons pas 
'besoin de décrire le nover, dont le nom botanitiue est une corrup- 

* I «J J 

de Jovh f/lans, fruit du maître des dieux. L’épithète spécifique, 
est également flatteuse. Son port ressemble assez à celui du 
et l’effet qu’il produit comme arbre isolé, a grosseur égale, 
aussi ])eau. Malheureusement, il est susceptible aux grands 
^coids, étant natif de rOi'ient comme presque tous nos arbres frui- 
^*crs. Deux fois nous l’avons vu très éprouvé : dans l’hiver de 1871, 
une très graïuic quantité des pieds qui couvraient les riches 
^allées du bourbonnais ont gelé, et ensuite en 1870. 

Sous le couvert du noyer, la végétation herbeuse se maintient 
difficilement, quoique nous ayons vu en Touraine des avoines 
^ssez vigoureuses dans ces conditions. 

hes jeunes plants du noyer étant très pivotants, on ne doit 
^o^ployer que des sujets qui ont subi un repiquage préalable. 

^" 3 . ^ Le Noyer noir (/. 7 iigra), espèce américaine de première 
l^ille, natif des Etats-Unis du Nord et du Nord-Est, est, comme tous 
arbres de cette région, complètement insensible a tous les 
*^oids d’hiver. Mais nous ne l’avons jamais vu montrer en Euiope 
grande vigueur et rextrême ra])idi té de croissance qui, avec la 
de son bois, font de lui un arbre forestier d’une haute valeur 
sa station nattfrellc. AiixFîaiTes, un pied de cette espèce avait 
f^^wï-tant atteint, en 1878, une hauteur de 23 mètres avec 80 centi- 
^^Ices seulement de cii'conférence. Get individu a du êtio scrie 
un massif, car, à coté de lui, il existait une ligne de sujets de 
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la môinc espèce, qui, à 10 mètres de hauteur, avait 70 centimètre 
de circonférence. Les plants ont un pivot d’un développement extra 
ordinaire, qui rend la transplantation dilTicile, s’il n’est pas snp 
primé dès le premier automne de 


sa croissance 


l'ig. "271 U 274,— Noyku Xüjh- 


474. Le Noyer cendré, {F. chierez, var, catharKca) est moins 
pivotant et par conséquent plus facile à transplanter que l’espèce 


précédente. On le dit moins rustique, ce qu’expliquerait son ori- 
^dne, car il appartient à la i-égion méridionale des Otals-Liiis, mais 










averse les grandes gelées sans antre atteinte qii'im peu de 

e- Aux liarrcs, sa végétation est vigoiti'cnse. 

i, en résumé, la culture des noyers américains, en France, 


Fîg, 275 Di 27C. — PA CA ME» AME» {Car//a amarü) 


6st encore à l’état d’expérience et, dans ces conditions, nous ne 
pouvons pas les recommander pour occuper une place importante 
fiions les massils ou les alignements»: 

Les noyers ont Jiesoin, pour prendre un beau développement, 
un terrain riche et profond, avec une exposition chaude et abritée. 
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47ÿ. “ Les Caryers, Pacaniers, ou Hickorys d’Amérique.— 
Il y a plusieurs espèces de ce genre, distingué récemment du iioyerj 
avec lequel il est souvent encore confondu, en raison de son fruit petit, 
lisse et anguleux. Ce sont les hickorifs qui fournissent à la carros¬ 


serie américaine 


ce bois dur, fin et élastique dont elle confectionne 



\ \ 
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les urüitjnèes de course 
auxquelles, s’attellent 
les grands trotteurs, 
et les hn(}(fies dans les¬ 
quels les colons traver¬ 
sent les montagnes sur 
des cliemiits de chèvre. 

Les espèces les plii^ 
importantes sont : Ca- 
nja (ilba^ C. amara et 
C. porciiui^ C’est cc 
dernier qui, en France, 
a ra O titré la végétation 
la plus active; en 1878, 
auxBarroSjOn le voyait 
mesurer 13 mètres de 
liant. Mais la culture 


du carycr est difficile, surtout dans les coînmencements ; il exige, 
pour prospérer, un sol frais et riche, et sa croissance est très lente 
pendant les premières années. L’expérience seule démontrera s’il 
y a utilité ou agrément à le cultiver. 

476. — Flatanées. — Le Platane d’Orient {Pimamis orivntalis) 
est trop connu comme arbre d’ornement et d’alignement pour que 
nous ayons besoin de nous étendre sur ses qualités. 

(Vest un arbre de première grandeur, qui peut atteindre dos pro¬ 
portions gigantesques. Le platane est fort docile à la taille, et 


prend aisément toutes les formes désirées; il possède encore une 
qualité précieuse pour les plantations d’ornement; les insectes n’at- 
laquent Jamais ni sa tige ni ses feuilles. Son J oui liage est beau et 
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lorsqu’il est vigoureux, un ombrage épais; malheureuse- 
est quelquefois atteint par les gelées rin printemps, ee 
retarde son développement et le rend irrégulier. Il pousse très 
^^pidement; il émet ses feuilles de bonne heure au printemps et 
garde longtemps à l’automne ; et son écorce verte, qui se renou- 
'^^tle tous les ans, est par conséquent toujours fraîche et lisse. 



Ffj{. 280. — J’LAT>\NE n’ÛlUEXT. 


^77. Le Platane d’Occident (/\ nccUkntalis) est aujourd’hui 
*'Ggardé comme une variété constante de la même espèce. Il ne 
PGut en être distingué que par son écorce plus grise, et aussi par 
feuilles piihescentos. Il résiste mieux, dit-on, à l’excès d’humi- 
dans le sol, tandis que son congcnèi'e supporte mieux la 

sécheresse. 


Cependant, pour élever des platanes de belles dimensions, il faut 
'^s^olurnent un sol profond et frais. C’est en plaine ou en vallon, 
bords des cours d’eau et dans les bonnes prairies iVaiches, que 
't arbre réussit le mieux. II ressemble, à cet égai-d, au peuplier 

b 

’ lui, il est d’utm propagation facile. 
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478. — La plantation du platane s'opèi’o en général au inoyeft 
de boutures. Elles sont prises, sur le bois de Tannée bien aoùtéf 
à trois ou (luatro yeux, dont deux sont enterrés ; on taille le boin 
inférieu)‘en biseau un peu au-dessous d*un (eil. Ces boutures ne 
peuvent coniniodément être élevées qiTen pépinière. Inutile de dire 
que les plants reprennent avec la pins grande facilité. 

479. — Acérinées. — 
Érables. — Cette famille sO 

rcconimaride par sa rusticité 
et aussi par Télégance de son 
feuillage, toujours élégam¬ 
ment découpé et souvent 
richement coloi'é, 
f.e plus utile et le pb^^ 
répandu de ce groupe est» 

sans contredit, le sycomore 

* 

{Acer pseudo-plalaHUs)^ ainsi 
nommé à cause de sa l’es- 
semblance avec le platane- 

480. — Le Sycomore, très 

rustique, peut être jdante 

dans presque tou s les terrains^ 

et sa croissance est rapide. Nous l’avons élevé avec succès dans 

* 

les sols les plus ingrats; il rTy a que les eaux stagnantes qui li** 
soient contraires. Il est probable pourtant que le sycomore nO 
pourrait pas, dans les sols médiocres et secs, atteindre toute sa 
taille ni sa plus grande longévité, cai‘ les foi’estiers remarquent 
qu’il ne SC dissémine naturGllemcrit que dans les meilleures partm^ 
de la forêt, celles où se plaisent le frêne et le liètrc. 

C’est isolément on en groupes que le sycomore fait le plus bd 
effet dans les parcs. Très disposé à pousser de fortes brandies 
latérales, il arrondit bientôt sa cime et forme des lors nnedmpO' 
santé masse de vei'dnrc. Son tronc se fait remarquer plutôt pour sa 
force que pour sa hauteur. En massW, pourtant, le sycomore 



Fig* 281. — t^LATANM II'OC CI DENT, 



Kig. 282 û 203 , — PYCOMonK (Organes l’cproductcnrs), 
KrabJc-Sycomore {Acer pscndo plalanus). 

®xpUcation de la Gravure: 1, rameau ii fleurs; — 2, fleur lierm 
’> if/,, moins le ealioc el la rurollc; — 4 fleur mâle, moins scs cnvelopix 
a deux co<|ii(:is membraneuses ; — (i ci 7. î/f,, coupes Iruiisv. etlongiL 
•I aile memltraucuse, fin verte i>oui' moiili’cr la graine .r, ÿ; _ graine 
•tidirccliou de ft f/ «li; HJ; — m, graine avec uinbryou i.solé;— U, oo 
geons — 12 , piaiilules. 
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peut atteindre une grande taille ; quelques sujets mesurent de 25 à 
50 mètres de liant, A trente ans, dit M. Mathieu {Flore furesiièro)r 
sa hauteur est double de celle d’un hêtre de môme ftge. 

Le sycomore est fort estimé pour la formation des bordures de 
chemins et do promenades; il donne de bonne heure un ombrage 
épais, et son tempérament supporte bien la fumée des villes, aussi 
est-il très communément planté sur les avenues et les cours pu- 

I 

bliques. 

C’est au printemps, lorsque la feuille est encore d’mi vert tendre, 
que le sycomore revêt son aspect le plus séduisant ; plus tard, les 
feuilles prennent une teinte foncée. Elles sont bUinches et coton¬ 
neuses en dessous, et finement dentelées au bord. Leur teinte 
sombre est agréaldement relevée par celle du pétiole, d'un rouge 
assez vif, et la longueur de ce pétiole leur donne beaucoup de mo¬ 
bilité; aussi l’arbre, malgré ses formes massives, ne manque pas 
de gaieté, surtout en automne, lorsque les samai*es élégantes qui 
renferment les graines prennent une teinte rouge qui gagne aussi le 
feuillage. Cos samares, en raison de leurs grandes ailes, volent loin, 
de sorte <iue cet arbre se dissémine avec une grande profusion, et 
les jeunes plants qui provienneiitdeses semis naturels sont rustiques. 

11 en résulte (juc le sycomore peut se planter avec la plus grande 
facilité et que scs plants so vendent à très bon compte. 

Celte espèce a produit plusieurs variétés à feuilles panachées, 
les unes de blanc ou de jaune, les autres de pourpre. Les deux 
premières sont, croyons-nous, assez rustiques. 

481. — Érable plane, de Norvège {Aeerpiittanohles).—^ Celle es¬ 
pèce est très réi)andiie dans tout le nord de l’Europe, notamment en 
Uussie, où elle est, dit-on, la [dus commune de tontes, après le bou¬ 
leau et le tremble. On le trouve égalemeiiL à l’état é*pars dans les foi'êts 
des Alpes et du .Iiira sur roche calcaire. C’est un gracieux, arbre 
d’onienicnt et d’uligïicment, qui atteint nnegrunde taille; son aspect 
général est plus léger que celui de son congénère le sycomore. U 
s’en distingue par ses feuilles à lobes aigus, non découpées en 
dents de scie, et d'iine consistanco plus fine. 
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♦lü’à la grève, et contiibae à donner un charme tout paiticulier à 
ces beaux paysages maritimes- 

482. ^ L’Érable des Champs (Acer campestre) est une petite 
essence de troisième taille, qui trouve sa place plus souvent dans 
les haies que dans les futaies. Elle est pourtant, à iiotie aiis, très 
ijracieusc par la forme de ses feuilles, qui sont découpées de la 
Uiième façon que celles des espèces précédentes, mais dont les cinq 
lobes sont plus petits, plus étroits et moins pointus au bout. Elles 
Prennent, dès la tin de l’été, une teinte rouge qui est un des prin¬ 
cipaux éléments de la beauté des haies en cotte saison. 

he bois de l’érable charrmètre, fin et agréablement marque dans 
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les pai’Ues notieuses, est très j'ccherclié par le toarneur et le me- 
ntiisicr. 

Nous n’avons jamais vu croître cet arbre que dans les sols frais 
et un peu substantiels; nous ne savons donc pas s’il s’accommoderait 
des terres in^naites. Comme tous ses congénères, il résiste pai'fai' 
te ment aux gelées. 
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Outre les essences indigènes, le genre érable présente des espèces 
nombreuses dans les Ktats^lnis et au Japon. La plus belle espèce 
américaine est l’Érable à Sucre {.Icer Sdcdinrhunn). C’est le pi*’® 
coloré d(i tous; ses llcurs sont jaumUres, ses fruits et, dès l'aU' 
tomne, ses feuilles, sont d’un beau rouge, ce qui fait do cet arbre 

■' m 

un des ornements les plus remarquables des [taysages Itoisés 
entourent la grande citaîne de lacs entre les bitats-Unis et le Canada- 
11 est en outre rnn des arbres les plus utiles au colon, qui tire 
sa provision de sucre do sa sève aboridante et savoureuse. 

Les espèces japonaises tri/îditm, etc.), présentent des 

feuillages colorés et découpés, d’un effet extraordinaire, que nous 



1* 



^vons pu admirer, en 1884, à l’Exposition forestière d’Edimbonrg 

sont encore rares et peu connues. 

483- ^ L’Érable blanc (^. eriocarpum ou dasycarpim] sc dis 

dingue par ses fleurs et ses fruits blancs. Il est aujourdliui intro- 

dans les forêts de l’État, en Prusse, probablement a cause d( 

vigueur et de son effet décoratif, car son bois est peu estime. 

Les érables américains, comme presque toutes les essences i 

*^^nie continent, demandent un .sol frais pour atteindre de e e. 

dimensions. 


ÊnAaLE A SL-CB K (Accr saccharinum) 

Feuilles de Frêne, Érable 


484. -, Les Negundo : Negundo à 

*^®3Undo, (iV. fraxinifolhvni, Acer negundo). 

Le negundo, naguère classé comme érable, vient dêtn 
^^mlques botanistes au rang d’un genre distinct, en rais 
^•^uillos composées, îm pari peu nées, et de ses flcui» toi 
Sï'appes pendantes. 

Originaire des États-Unis du Centre et de la Californie, 
dans les terrains profonds et Irais, où il peut atteindre 1 
de 15 mètres. Isolé, il tend à buissonner; il est donc pre 

^élever on bordure de massif ou eu groupe. 

Il se propage avec la plus grande facilité, soit par 
élevées on pépinières, soit par plants, mais dans les lei 
croissance est nulle. Son tempérament est très rusliqi 


I 



ne Ta von s jamais vn attaqué par les insectes. Dans les rnassilî^ 
(i’orneinent, on élève assez communément le negnndo pour son 
feuillage^ qui, lorsqu’il est souvent recopé, pousse avec une belle 
exubérance. 

4S;3. — Ce traitement s’applique surtout à la variété panachée de 
blanc, qui est la plus répandue dans les jardins. Elle est décorative 

quand clic est placée devant 
. des végétaux de teinte pln^ 

mais elle manque, 
'^4 comme presque toutes les 

variétés panachées, do rusti* 
cité et de vigueur. 

îi. 486, — Il existe une espèce 

' ou une variété constante, 

reproduisant de graine, 

_ écorce violacée(iV. violaceiun )■ 

Son tempérament parait riis- 
^ tique, et sa croissance encore 

■ plus rapide, au moins dans 

première jeunesse , que 
celle de la variété ordinaire. 
^^ Ulmacees. — 

L’Orme champêtre {mmu» 
campesfris ).— Dans les pays 
à climat frais, les beauît 

Kig. 3Ü:!. — NRr,uM>o a Feuilles de Freiie. 

ormes éparpillés au milieu 
des champs verts forment un des traits les plus remarquables du 
paysage. Dans le sud de rAngleterrc, où la plus grande partie du 
sol est couverte de prés et de pâturages, ornés d'arbres, soit isolés, 
soit en bouquets, la plupart des patriarches feuillus qui étendent 
leur forte ramure au-dessus de l’herbe d’un vert intense sont des 
ormes. 

Comme arbre d’avenue, l’orme est cxtrônicmciit utile. Sa crois¬ 
sance est rapide, son ombrage épais, et ces brandies se ramifient et 
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S ûïitrelaceut de façon îi fonner iin délicat réseau des plus gracieux, 
Ses fleurs, très noimibveusesi paraissent avant les feuilles et laissent 
après elles des fruits qui présentent un aspect curieux. Ce sont des 
capsules qui occupent seulement le centre d’une grande aile mem¬ 
braneuse ; de loin, celle-ci ressemble a une petite feuille, do sorte 
tlu’on poiiri-ait prendre cette végétation pour un feuillage naissant. 
(1^ 78, fig. 121 à 129.) 

La fécondité do Forme est telle, observe à ce sujet M. Mathieu 
(/'Voï’e forestière, p. 301), que parfois cet arbre ne se feuille qu’à la 
seconde sève, parce que ses fruits ont absorbé toute celle du prin¬ 
temps. Il est vrai que ces fruits, de consistance foliacée, remplissent 
les fonctions des feuilles et concourent à l’élaboration de la sève ; 
aussi l’arbre ne parait-il pas épuisé par cette grande fécondité. 

L’orme demande un terrain frais et franc pour [bicji végéter; à 
cette condition près, il est rustique; il se transplante très facile¬ 
ment, comme toutes les essences qui se propagentpar drageons dans 
les bois. 

11 supporte bien la taille (à laquelle il n’est que trop souvent 
assujetti), tant que les rameaux à enlever sont petits et n’ont pas 
mûri leur bois. Mais le tempérament de Forme souffre de toute 
lésion faite à scs grosses branches; aussi, sur les avenues et les bou¬ 
levards des villes, voit-on souvent des chancres, de grosses excrois¬ 
sances, suite de plaies causées pardes accidents ouparFenlcvement 
irréfléchi de fortes branches rez-tronc. 

488. — L’Orme à grandes Feuilles (£/7ïn«s ïnoji/rtnu) n'a pas le 

grand développement vÀ la valeur forestière de son congénère, le 
campestris, mais il est intéressant ii cultiver par sa rusticité, qui 
s’accommode mieux des terrains inférieurs, par sa végétation très 
rapide et par scs belles feuilles, qui sont trois ou quatre fois plus 
grandes que celles de l’espèce ordinaire. 

Il y a quelques variétés de Forme champêtre qui ont Fécorceplus 
ou moins subéreuse sur les jeunes brandies, mais nous les croyons 
toutes inférieures au type commun. 

Tous les ormes se transplantent avec une très grande facilité ; on 
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peut l(is multiplier par drageons, à condition de clioisir des sujets 
bien enracinés ; ils peuvent se transplanter jusqu’à un Age assez 
avancé. 

Le semis de rorinc est une opération délicate. La graine, qui est 
One, mûrit au mois de juin, époque où elle doit être semée immé¬ 
diatement, car elle se conserve difficilement. Il est évident que ce 
semis lin, en plein été, demande des soins assidus pour résister 
anx chaleurs et à la sécheresse. 

488 bis. — L’Orme d’Amérique parait avoir, dans ses premières 
années, lu croissance plus rapide et plus élancée, la feuille plus claire 
et plus fine. 

4S9. — Les Planères,— Le Planère crénelé (Planera crenata), 
improprement appelé : Orme de Sibérie, est natif de la région du 
Caucase. Il doit son nom spécilique a la manière particulière dont 
ses feuilles sont dentées. Hesseniblant à l'orme par son port et son 
aspect général, il n’en diffère que par son écorce lisse, d’un vert gri¬ 
sâtre, qui se détache par plaques comme celle du platane, et par 
son fruit, une capsule globuleuse. 

C’est un bel arbre, d’une croissance rapide et d’une grande rusti¬ 
cité. Nous en [avons vu de beaux pieds dans les jardins particuliers 
de Versailles, où l’on dit qu’il n’est jamais attaqué par les insectes. 

Le Planère aquatique, qui croît aux Etats-Unis, outre qu’il est 
moins beau, est aussi moins rustique et supporte difficilement le 
climat de Paris. 

490. — Légumineuses. —Le Robinier, ou Acacia commun, se 
recommande par sa belle floraison, qui tranche gaiement sur la 
verdure des massifs au commencement de l’été, et qui répand une 
odeur des plus suaves. 

La rapidité extrême de sa croissance, dans les terres légères et 
franches qui lui conviennent, est également précieuse; elle permet 
au planteur de former des massifs d’agrément dont il ne tardera 
pas à jouir. 

Lorsqu’on vent planter l'acacia isolé, il convient de lui choisii’ un 
site abrité des grands vents, dont la violence casse souvent ses 
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Feviuiî 11’Am lin I que {Gleditschia Iriacauthos) 


En futaie, l’acacia ne réussit guère; il y perd toute sa vigueur; il. 

î^eniblc avoir besoin du grand air et de la lumière pour se bien por- 

ter et prendre tout le développement dont il est capable. Il ne con- 
* 

Vient guère non plus, en i*aison de son couvert trop léger et de la 
f^’agilité de scs branches sous les coups de vent, pour former des 
avenues. 

Il ne faut pas croire, rappelons-le encore, que l’acacia se plaise 
partout, même dans les terrains les plus ai’ides, il peut, a la vérité, 
croître assez bien dans des sols très légers, mais francH et meubles; 
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Of il jiü fiiut pas oublior que de tels sols ne süjit jamais secs. LtJ® 
bruyères acides, riuimidiLé stagnante, les sous-sols caillouteux 
sont absolument contraires. Eu général, tous les arbres l’euillu^ 
l’Amérique sont avides de fraîcheur, et le robinier, quoi qu’on eit 
pu en dire, n’est nullement une exception à cette règle. 

Si, dans le site que l’on se propose de planter, il sc présente des 
terres inoiivatUes on tellement inclinées qu’on y craint le ravine¬ 
ment, l’acacia sera précieux pour les fixer au moyen de ses nom* 
breuses racines traçantes. 

491. — Le Robinier visqueux (/b viscose) (bt particularité intli' 
<iuée parce nom spécifique se présente sur ses rameaux) porte de® 
fleurs rose pâle, à calice d’un rose vif, disposées de la même façnt’ 
que celles du précédent. Elles paraissent en juin, puis quclquefoJS 
à la fin de l’été. 

J 

Cet arbre peut atteindre une lianteitr de la mètres; son iemp®' 
rament est assez vigoureux. Ses fleurs, d’une nuance très agréable, 
forment des grappes jdus volumineuses, moins cachées par le 

I 

feuillage, que celles de l’espèce ordinaire, et produisent plus d’effet. 
Ce joli arbre est donc très propre à orner les parcs et J es jardinSt 
pourvu qu’il soit planté dans un terrain frais et léger. 

492. — Le Robinier hispide (/a'spû^a), vulgairement acacia rose^ 
aux jeunes 7‘ameaux hérissés de poils qui paraissent formidables 
mais qui ne piquent pas, n’est qu’un buisson de 2 mètres an plus! 
mais, comme il est rustique, facile à élever et très ornemental» 
nous nous permettons de le citer à la suite de ses congénères arbo¬ 
rescents. II se couvre en même temps qu’eux d’abondantes fleurs 
d’un rose vif, qui l'emontent pendant les mois de juin et juillet. 

Les variétés d’ornement peuvent sc propager par la greffe sur 
l’espèce ordinaire, 

403. — Le Févieràtrois Épines. {Gledüschia triacanthos). — LO 
février se rapproche de l’acacia par son aspect génél'al et aussi i>ai’ 
la vigueur de sa croissance, mais il présente beaucoup de trau® 
nettement distincts. Son écorce est grise et lisse; scs feuilles pen¬ 
nées sont souvent doublement comi)osées (l’axe porte des folioles 
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^RÎ sont elles-mêmes pennées). Elles sont d’une gracieuse légèreté 

d’une rare élégance. Son fruit, grande gousse aplatie, brunâtre, 

pulpeuse à l’intérieur, longue de 40 à oO centimètres, rappelle les 

^normes fruits sauvages des tropiques. Les fleurs, verdâtres, se 

louent difficilement. Le févicr est hérissé de très fortes épines, 

souvent à trois piquants eu forme de croix, particularité qui lui a 

valu en Amérique le nom de « l’Épine du Christ m. Le tronc seul 

dépouille de ces épines a mesure que l’écorce se renouvelle, 

■^ais les branches en restent si bien couvertes que cette armature 
* 

Justifie pleinement l’observation d’un de nos amis : « Si j’étais 
« 

Oiseau, c’est là que je ferais mon nid; je n’anrais à craindre ni les 
gamins ni les cliats. » En revanche, la pie-giâèche y trouverait 
aisément de quoi établir son étal de boucherie. 

194. — On utilise cette particularité de Tarbre pour la création des 
clôtures. A cet effet, ou plante de jeunes sujets (âgés d’un an ou de 
deux) dans une rigole préalablement ouverte, en quinconce, à 
centimètres l’un de l’autre, sur deux rangs espacés de 10 centi- 
être s seulement, l.es plants de chaque rang sont un peu inclinés 
Igs uns vers les autres, de sorte que leurs bouts se touchent; on 
soutient ceux-ci par un fil de fer ou une série de petites perches de 
nauteur suffisante. Aussitôt que les plants ont fait une pousse vi¬ 
goureuse et se sont allongés, on les tresse en treillis, en évitant 
Soigneusement de les casser; bientôt ils se soudent ensemble aux 
points de contact, et la clôture, qui pousse rapidement, se déve¬ 
loppe raide, continue, impénétrable. 

Le févicr, pour cet usage comme pour tout antre, ne doit être 
planté que dans des terrains légers et profonds, par conséquent 
sains et fj*ais. Il faudrait au besoin protéger les jeunes plants contre 
les lièvres et les lapins, qui en sont très friands, avec une garniture 
provisoire d’épines. 

49o. — U existe plusieurs autres espèces de ce genre, dont une 
seulement, G. Mono&pcrma, originaire aussi des Etats-Unis, atteint 
nnc taille égale à celle du triacanthos ; nous no pouvons pas affirmer 
qu’elle soit douée de la même vigueur. La feuille do cette espèce, 



rr-'T- *- . 




doublement composée, comme celle de la précédente, en diffère en 
ce qu’elle est imparipennée ; c’cst-à-dii'e que Taxe de lu feuille, 
portant sur chaque coté des iblioles pennées elles-mêmes, se pi'O" 
longe gracieusement en foliole terminale. 


Fig, soc. FÉviiiii t>u Japon f/i/or/i7sc/iia JrrjioJticû) 

D'aiirès un dessin japonais. 


T 
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Celle du Japon est une jolie espece dont les rameaux, d’après 
le croquis que nous reproduisons, semblent pendre gracieusement. 

490. — Le Sophora du Japon (Sop/iom yerpomea), — le sophora 
du Japon est un grand arbre à cime large et arrondie, portant de 
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gninfles feuilles composées de 7 à 13 folioles. Les tleiirs, d’un Blanc 

m 

JJoiiuUrc, i^rûiipées en panicnles terminales, se montrent an mois 

tl’aoiU. 



Kig. :tÜ7 «t :]08. — Soi’iiOHA Japoxica. 


Le sopliora est en général très riistifiue ; il est pourtant exposé, 
dans son jeune dge, à ce r[ne ses pousses, trop tardives, soient 
rabattues par les gelées d’antomne ; il demande donc un abri 
contre le soleil levant. Planté, il prend assez bien, mais fmtde pen¬ 
dant rpielrpies temps ; ensuite, en terre légère et franche, il pousse 
très vigoureusement. Il existe un magnifique spécimen de cet arbre 
auprès du petit clitUcau de T ri an ou. 
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La variétô à rameaux pendants (Sophora pleureur, .S. pa 
est extrêmement pittoresque ; on doit la planter isolée. 



497. “ Cytice faux Ébénier {Ojtims lahurnum). — Ce gracieux 


petit arbre est justement estimé pour la beauté de ses fleurs et pouf 
rôdeur suave qu’elles répandent. U est indigène en !<’rance, où il se 



trouve disséminé dans les forets, sur les collines elles montagnes 

calcaires de l'Lst. Sa 
taille varie de î> ^ 
40 mètres; son écorce 
est verte et lisse. Son 
J)ois, de très bonne 

qualité, est recherché 
par les tourneurs et 
les ébénistes. Sous 
l’aubier blanchâtre t 
qui est peu abondant 
et nettement limité, 
le^bois de cœur est 
fortement coloré, 
variant du jaune bru¬ 
nâtre au brun ver- 
dàtre et au brun 
noirâtre ; c’est cette 

coloration du bois qui l’a'fait comparer à l’ébènc. 

Ses feuilles sont longuement pétiolées, composées, 
comme chez presque toutes les légumineuses arborescentes; elles 
ont trois folioles ovales. Les fleurs, papilionacées, d’un beau 
jaune d’or, disposées en longues grappes pendantes, s’épanouis¬ 


Fig. 300. — C Y T j'c li FAC X li It É i\ I li R 
■ ’ 

{C'y laburnum). 


sent en mai. 

Les cytises sont très rustiques, 


peu exigeants à Fégard du sol, 


mais c’est sous les eliinats frais et dans les terrains légers et pro¬ 
fonds qu'ils prospèrent le mieux, et nous croyons que les chaleurs 
leur sont contraires; les sols calcaires lotir sont pourtant favo¬ 
rables. Le gibier en est ti'ès friand, et, s’ils doivent être plantés 
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un jiarc giboyeux, il sera indispensable de les entourer de 
Soulages on d’épines. Le C. lahunium a produit de nombreuses 
''^nélés : il rajneaux pleureurs, — à feuilles panaelïées de blanc, 
^ ^ fletir et d’nn jaune pâle, ou plus tardives que chez la variété 
''Oninuine, ou se montrant de nouveau à Tautomne, etc. 

498. — L’une des plus remarquables, selon M. Dupuis, est une 
•hybride, le cytise d’Adam (é. Adami), qui porte souvent sur le 
rameau des feuilles de doux formes différentes, et des fleurs, 
unes jaunes, les autres pourpres, les autres lie de vin. 
cytise des Alpes, C. Alpiuus, est tellement semblable au 
^^oX'ébéuier, qu'il est souvent confondu avec lui. Il ne s’en dis- 
^ que par ses tleurs plus petites et plus foncées, plus tardives, 
grappes plus lotmues et plus grêles. 


Tl LI ÂGÉES 


499 .— Le Tilleul commun {Tilia Europœa) étant universellement 
Connu et apprécié, nous ne ferons que rappeler le parfum délicieux 

répandent ses fleurs, fréquentées par des milliers d’abeilles, 
^mnt on entend de loin le joyeux et incessant bourdonnement. Les 
Pédoncules des fleurs sont, comme chacun sait, soudées à la ner- 
'"ére médiane d’une bractée ovale allongée, qui a l'apparence com¬ 
plète d’une feuille, quoitiue d’une forme toute différente de la 
Véritable ; celle-ci est lisse, large, cordiforme, dentée ; âTautorane, 

pi’end une belle teinte jaune d’or. 

É’espèce commune présente detix types, C. parvifolia, l’essence 
^’es bois, et T, orandifolkt ou plnluphplla, arbre généralement 
planté dans les alignements. Ces deux types ont le même tempe* 
cament et les mêmes qualités; nous croyons donc inutile den 
parler séparément.- 

S0(). -, Le Tilleul à Feuilles variables (7 .. hetei'ophi)lla)j runo 
plus bollos espèces du genre, est un arbre de lu même taille que 






Tilleul a petites feuilles (organes reproducteurs) 


Explication de la Gravure : 1 , Rameau û fleurs ; — 2, Fleur, v 
faces; — a, 4 et r», ovaire, coupes traiisv, et loiigit,. ; — G, l'istil; — ' 
coupe loügii. ; — i), Graine, coupe longit.; — 10, i'ousse à bourgeons 
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précédentes, à fouilles très grandes, vert foncé en dessus, 
lomentciises et munies de poils i-oiix le long des nervures en 
dessous; ses fleurs blanchâtres, odorantes, se montrent en août* Il 
eroit aux États-Unis. 

^Oi. ^ Le Tilleul argenté {T. argentea) se distingue par ses 
louilles très grandes, blanches et cotonneuses en dessous, persis¬ 
tant pi^, g longtemps, et par ses fleurs tardives, mais d’une odeur 
plus agréable. U est originaire de la Hongrie (Dupuis, ouv. cité), 
'^âis il est acluellement très répandu en France. C’est un très bel 

®H)re. 

Dardons-'iioiis de planter des tilleuls dans une terre sèciie : leur 
i^mpérarnent robuste leur permettra d’y subsister, mais ils resteront 
P*’o^uc stationnaires et n’atteindront jamais une taille satisfai¬ 
sante. 

Ils se transplantent avec la plus grande facilité, et se propagent 
besoin par boutures. 

L’utilité des fleurs du tilleul, dans la pharmacie, s’explique par 
Icui’ composition, qui est riche en sucre, tanin, acides malique et 
lârtrique, avec une huile essentielle. 


UOSACÉES 


502. — Dans cette famille, nous trouvons tous les types sau- 
^ / 

des arbres fruitiers." Nous nous occuperons seulement de 
'Hielqucs espèces des plus rustiques, et qui peuvent avantageuse- 
*îient être plantées dans les massifs d’agrément, laissant de côté 
celles qui, comme le pommier et le poirier sauvage, l’épine noir 
oti prunellier, etc., doivent être soigneusement respectées lors¬ 
qu’elles figurent dans un paysage naturel, maïs qui, vu la lenteur 
de leur croissance ou la petitesse de leur taille, ne sont pas ordi- 

19 


1 



nairement plantues par la main derhoratiie. En tête des especes 
vraiment forestières de cette famille, itous placerons : 

o03. — Le Merisier ou Cerisier sauvage {Cerasns avhtm). — 
Cet arbre mérite, à notre avis, d’etre propagé sur une bien pli^® 
grande échelle qu’il ne l’est ordinairement. 11 se recommande pii*' 

sa croissance rapide cl droite 
s®'.ï’nsticilé. Tout en 
lui est élégant et gai ; son 
écorce lisse, luisante, gris 

brun;itre,sedétachant souvent 
par lames transversales ; ses 
feuilles d’un vert clair, Ion- 
giiement pétiolées, par con¬ 
séquent mobiles, luisantes 
en dessus, pnbescentes en 
dessous, prenant une belle 
teinte rouge en automne; ses 
fleurs blanches, abondantes, 
qui paraissent de bonne 
heure en avril; ses fruits pin® 
petits que ceux du type cul¬ 
tivé, mais qui leur ressenti' 
blentcomme forme et comme 
teinte, changeant du rouge au pourpre noir à mesure qu’elles 
rissent. 

Le merisier fait donc un effet charmant, soit isolé ou en groupes 
sur les pelouses, soit en bordure sur les massifs, soit enfin lorsqu’il 
forme de longues avenues. On ne doit l’employer à ce dernier usage 
que lorsqu’on tient à jouir d’un joli coup d'œil plutôt que d’un 
ombrage épais, car son couvert est léger, et il atteint rarement une 
très grande taille ; sa hauteur varie ordinairement de 15 à 20 mètres. 
Il va une belle variété à Heurs doubles. 

I 

Comme le cerisier Sainte-Lucie, le merisier se plaît dans les ter' 
rains calcaires et s’accommode même de ceux qui sont arides. 


Fig, 321 et 322. — MERISIER 
{Cæmsus üvium). 





les fleurs blanches, en longues grappes pendantes, paraissent; 
juiHet et août, et se détachent sur un feuillage tl’nu vert gai, 
souvent lacinio ou panaché. Cette espèce est particulièrement 
l'echerchée par les papillons, c’est-à-dire dévorée par les chenilles, 
inconvénient dont on aurait ingénieusement tiré parti en Havière^ 
au dire d’un rédacteur du Journal agricole de ce pays : deux oit 
trois pieds de cette 

espèce, plantés dans OiCi ?. 

Chaque verger, sont i? 

l’objet de la prédilec- Q 

tiou de ces insectes. q 

l^Gs pieds sont bientôt 

luis dans un état pî- %^t} 

toyablc, mais tous les 

Autres arbres frui- ^ 

tiers 


sont épargnés. 
îiOo. — Le Cerisier 
de Sainte-Lucie. 

tig. 32J et 3^4, " Cer 1 siEïi Sainte "Lut; JE 
?}}{ihülsb) 6St un {Cet 'asus mahaleb). 

&rand arbrisseau 

huissonneux, originaire d’Autriche et indigène dans quelques 
parties de la France; il fleurit en mai et juin, et produit de petits 
fruits noirs. Il réussit fort bien, où presque toute autre essence 
périt, en terrain calcaire ingrat. 

o06. — Le Cerisier de Virginie (C. Virglniana)' est, selon 
M. Dupuis, un superbe arbrisseau, rcrnarquable par ses fleurs en 
grappes dressées, ses fruits d’un rouge noirâtre, mais surtout pour 
son beau feuillage, qui devient rouge à l’automne.' 

Les cerisiers, très rustiques, se contentent de sols forts mé¬ 
diocres, pourvu que ceux-ci aient un peu de fraîcheur. Leur crois¬ 
sance, dans les terrains francs et profonds, est extrêmement rapide. 

o07. — Le Prunier de Pissard (P. Pissardü)^ arbrisseau à feuilles 
blanches, à grandes feuilles d’abord ronges, ensuite pourpres, est 
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un des plus beaux, végétaux d’introduction récente. Les Iriiits 
sont noirs dès leur formation et rentrent dans le groupe des myro- 
bolans. Ce prunier paraît rustique et d’une belle vigueur. 

ti08. — Le Sorbier domestique ou Cormier {Sorbm domesiica) est 
un arbre touffu de 12 à 15 mètres de hauteur, que l’on rencontre le 
plus souvent à l’état isolé, auprès des habitations champêtres. Ses 
feuilles sont pennées, à 7 ou 0 folioles dentelées, velues en dessous; 

ses fleurs sont blanches, 
disposées en corymbes; ses 
fruits, py ri formes, d’un 
îaune rougeétre. Il demande, 

O 

pour prospérer, une terre 
franche et substantielle, mais, 
comme son proche parent, 
le sorbier des oiseleurs, il 
végète même dans les fentes 
des rochers, pourvu que ses 
racines puissent descendre 
jusqu’à une certaine profon- 

orner les rocailles. Le cal- 

i-’ig. 325 ct 3 ^s.- SouüiEu DES OisELEUR.s caîrc lul cst favoTablc. Son 

iSorbus aucupana), ombrage épais le rend pro¬ 

pre à former des avenues; 
malheureusement, sa croissance est lente. 

Le bois du cormier est prisé, en raison de sa dureté et de sa soli¬ 
dité, par les graveurs sur bois, les sculpteurs, les ébénistes et les 
menuisiers. Le fruit, brun, est comestible lorsqu’il a bletti. 

500. — Le Sorbier des Oiseleurs. {Sorbus v. Pijms aucuparict)- 
— Cet arbre est un habitant des pays froids et montagneux: ; c’est 
là qu'il atteint sa plus belle taille (de 10 à 12 mètres). Il est parfai¬ 
tement rustique aux froids, et, en raison de la beauté de son feuil¬ 
lage, de ses fleurs et de ses fruits, il est toujours très décoratif, 
môme dans nos plaines, où sa croissanceest moins vigoureuse, soit 
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isolé sur les pelouses, soit en bordures. Pîir ses fruits il attire les 

■ 

«iseaux, qui égayent les jardins de leurs chants et les défendent 
Contre les insectes nuisibles, 

r*oiir obtenir une bonne végétation dans nos climats, il est 
indispensable de borner la culture du sorbier des oiseleurs aux 
terrains fi'ais, mais sans humidité stagnante. 11 sc plaît dans le 
calcaire. 

blO. — L'Aubépine. {Craiœgus oxgücanîha). — L aubépine, dans 
nos régions tempérées, devient un arbre d’environ 8 mètres- Selon 
Mathieu [Flore foreRticre), c’est la variété monogyne (dont le 
pistil n’a qu’un style) qui atteint les plus belles dimensions- 

Ce petit arbre, si commun qu’il soit, n’est nullement à dédai¬ 
gner. Ses léniiles, délicatement découpées, d’une jolie nuance vert 
tendre au commencement du printemps, ses charmants bouquets 
de fleurs à étamines roses, qui répandent une odeur délicieuse, 
enfin ses baies d’un rouge vif qui égayent les jours sombres 
d’automne et d’hiver, tout recommande l’aubépine h l’attention du 
planteur. , 

‘ Daiis^les parcs et les jardins, on peut tirer de très heureux effets 
dujrapprocbement de l’espèce blanche ordinaire avec les variétés 
roses ou rouges, à fleurs doubles ou simples, qui, greffées sur le 
type sauvage, prennent son tempérament et parviennent au même 
développement que lui* 

L’ombrage de raiibépine est très favorable fi la croissance des 
fleurs des champs. C’est sous son abri que la perce-neige se montre 
le plus tôt, et la primevère, la violette, la petite véronique bleue, lui 
succèdent chacune h leur tour. 

La croissance de l’aubépine, son port et la forme rie ses feuilles, 
présentent de nombreuses différences selon la nature et la force du 
sujet. Certains pieds maladifs, comme che?- quelques autres espèces, 
émettent d’épaisses touffes de petits rameaux ressemblant de loin 
à des nids d’oiseaux. M. Anderson, conservateur du Jardin bota¬ 
nique à Cheisea (Londres), eut la fantaisie de greffer quelques-uns 
de ces rameaux surdos sujets sains delà même espèce ; il en obtint 
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(les arbres pleureurs, type qui peut se rencontrer, mais rarcmcnti 
dans la nature (t). 

Nous ne nous étendrons pas sur la.plantation de raubépine en 
liaie, opération connue de Ions les jardiniers. On creuse, en terrain 
frais et franc, une rigole (à la terre qu’on extrait on peut au besoin 
mêler du terreau), et on y place les plants sur deux rangs,-à 20 cen- 

^ timètres environ Tun de 

Tautre en tous sens. A la fin 


première année on le» 
recepe, et, si le sol a été 
entretenu net de mauvaises 
berbcs, ils produisent de forts 
^ rejets qui supporteront bien 

^ foui’niront une 

Ajoutons que l’aubépine se 

rv ^ facilité, qu’elle n’est iamais 

Fifî. 327. — Ali 511311 (Sor/.»HS iorflîta«q.s), ’ ^ ■' 

atteinte par la gelée, que son 
tempérament est rustique et sa longévité très grande* 

511, — L’Alisier des Bois {P\iTm s.Sorhns — Cet arbre, 

indigène dans nos bois et très rustique, atteint la taille d’environ 15 à 
20 mètres. Il fait bon effet dans les massifs, en raison doses feuilles 
lobées, tiiiement découpées, blanchâtres en dessous, et de ses fj'uîts, 
petites pommes rouges qui ne deviennent comestibles, comme les 
nèfles, que lorsqu’elles ont bletti. La croissance deralisior est lente; il 

conviendrait doncdcle placer àrextérieur des massilsoùil peut servir 

■ 

â faire valoir d’autres arbres plus élevés et à feuillage plus foncé. 

L’alisier demande un sol léger, frais, sans excès d’iiumidité; il 
végète assez bien dans les fentes des rochers. Il est insensible a 
toutes les intempéries ; son bois est recherché par les mécaniciens 
et les menuisiers. 


un(3 ffi 


1, — Jolms. The T}'cç& of Grmi-lti'iUiin, — Londres, Knov) 

Icihfc^ p. 3rt. 
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ï»12. — Bouleau lilanc {Beiula alha), — Si celle espèce était 
^oins commune, moins rustique, elle serait, à juste titre, la plus 
ï’Gcherchée des essences d’ornement. Chez le bouleau, tout est élé- 
gant, gracieux, et justifie pleinement le nom poétique que lui a 
*lonné Coleridge : lhe laûtj of the tvoods, « la demoiselle des bois ». 

feuillage, aux premiers jours du printemps, estd’un vert tendre 
^1 délicat qui se détache sur les ramures dénudées et encore noires 
des autres arbres a feuilles caduques, et se marie d’une laçon char- 
^ante aux teintes sombres des cotiifères. A rautomrie, il se pare 
d’un manteau d’or qui, lorsque cette saison est calme et qu'il n’est 
pas emporté par les pluies et les vents, forme Tun des principaux 
attraits de l’été de la Saint-Martin. Enfin, même dépouillé de son 
feuillage, le bouleau reste toujours charmant, par la sveltesse et 
*a souplesse de scs formes, par la blancheur de son' écorce, par 
la teinte pourprée de ses rameaux et de ses bourgeons. Comme 


Essence forestière, le bouleau est certainement inférieur au chêne; 
oiaîs, au ppint de vue décoratif, il convient d’observer que, lorsque, 
dans une coupe, on a laissé des baliveaux réservés, le jeune chêne, 
noir et informe, resso7't peu sur le fond monotone de la coupe, 
tandis que le bouleau, petit arbre déjà bien fait, se détache nette¬ 


ment et charme les yeux par son élégance. 

Gomme arbre d’agrément, il a tous les mérites. Il pousse très tôt 
au printemps et n’est pourtant jamais atteint d’aucune façon par les 
gelées. Doué de la plus grande rusticité, il prend partout et se 
dissémine naturellement; il n’y a lieu d’éviter pour sa propagation 
que les terrains naturellement très secs, et ceux qui sont occupés 


et desséchés par de fortes bruyères. Les racines du bouleau, qui 
courent dans la couche superficielle de la terre, ne peuvent pas 
soutenir la concurrence avec celles de ces végétaux lorsqu’ils sont 
nombreux, et son couvert léger ne suffit pas pour les étouffer. 





(U après UH fusain d'Alloiigé) 


rapides, surtout dans les sols frais, et riiumûlité même ne lui est 
pas contraire. 

Au point de vue décoratif, il est essentiel de se procurer, autant 
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‘l'ie possible, les sujets pleureurs ; ils sont assez communs dans 
les bois. 

^13, — En fait de variétés de fantaisie, nous n’avons cultivé que 



Fi>;, 320. — Bouleau a canot {Dctula paptjracca)^ 

1/2 grandeur imiurclle. 


celle à feuilles de peuplier {B, popidifoUa), espèce américaine qui 
paraît avoir, avec toute la rusticité de son type européen, une 
croissance encore plus vigoureuse. 

îjl4. “ Aux Barres, en 1878, le lî. papyraccity le Bouleau à 
Papier, Bouleau à Canot, avait atteint une Iiauteur de IJ mètres 
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avec CO centimètres de circonférence, et un massif provenant d’un 
semis naturel avait 7 mètres de hauteur avec 40 centimètres de cir¬ 
conférence. Sa feuille est très grande, puhescente. 

« La tige du bouleau à canot est très élancée, et, comme son 
écorce, du moins sur les jeunes arbres, est d’une blancheur écla¬ 
tante, cet arbre n’est pas à dédaigner pour l’ornementalion. Quanl 
à son bois, il est exactement semblable à celui de notre bouleau 
blanc. C’est avec l’écorcc du B. papyracea que les Indiens de l’Amé¬ 
rique du rs'ord construisent leurs légères pirogues qui, tout en 
étant capables de porter plusieurs personnes, ne pèsent que qua¬ 
rante ou cinquante livres. » (Catalogue des Barres.) 

Il existe encore quelques variétés de fantaisie, ordinairement 
propagées par la greffe, notamment celles à feulles laciniées, à 
feuilles plus ou moins pourpres, etc. 

Toutes les variétés exotiques doivent être plantées, à notre avis, 
en terre très fraîche. 

iilo, — Les Aunes. — Quoique l’aune'commun {Aluns yiutinosa) 
ait le feuillage moins léger, moins élégant que son proche parent 
le bouleau, son port est élancé, sa forme symétrique, et il a sou 
genre de beauté dans la situation qui lui convient, c’est-à-dire le 
long des cours d’eau. Son fruit est assez curieux : c’est une sorte 
de petit cône qui rappelle celui de certains arbres résineiis. 
(V. fig. \-i(\ à 10a, page 84.) 

B16. — L’Aune blanc {Alnus incaua) se distingue du précédent 
par ses feuilles ovales, aiguës au sommet, finement dentées, glauques 
ou grisâtres en dessous. (V. fig. 4GO, page 8B.) Il s’accommode 
mieux que son congénère des terrains maigres et des sites élevés. 

L’Aune à Feuilles en^Cœur{.4, cordata) est une espèce élégante, 
à cônes assez volumineux, native du midi de rEuropc. Nous croyons 
pourtant qu’il résiste bien aux gelées ordinaires. 

Il y a quehtLies jolies variétés de l’espèce commune : A. asplenn- 
fotia, taciiiiala, prunifolia, quercifoHa^ etc. Nous connaissons au 
jardin public de Tours, sur un cours d’eau, deux fort jolis spéci¬ 
mens de la variété laciniée, qui paraissent pousser vigoureusement- 
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ol7. ^ Les Saules. — Gomme nous l’avons déjà fait remarquer, 
point de vue de l’ornement du paysage, il est surtout important 
i‘éunii' une grande variété d’espèces, dont chacune a son heure 
beauté particulière. Il ne faut mépriser aucune essence indigène 
rustique. Les saules incrceaux, qui n’occupent en général qu’au 
rôle bien modeste dans les plantations, ont le précieux avantage 
après le noisetier, ceux de tous les arbres qui fournissent la 
première végétation {celle de leurs fleurs) à la fin de riiiver. On 
accueille cette floraison avec bonheur, comme indice de la fin de 
^biver, quoiqu'il doive s’écouler encore bien des jours rigoureux 


«vant l’arrivée du véritable printemps. 

Qui ne connaît, d’ailleurs, l’effet pittoresque du feuillage du 
^Hule blanc et des variétés voisines, quand il est relevé par les 
brises qui soufflent doucement le long des rivières? Le paysagiste 
^ lotit intérêt à soigner, dans les conditions convenables de sol et 
^0 site, toute plantation de saules déjà existante, et d’en créer de 
nouvelles là où leur présence peut rompre des lignes nues, utiliser 
fonds mouillés et égayer les vallons. 

La classification des espèces et des variétés du saule, dont plu- 

« 

Rieurs viennent d’hybridation, est extrêmement compliquée, et 
Oous nous contenterons d’adopter une division très pratique établie 
Piir M. Dupuis et d’appeler marceauæ les saules à feuilles ovales 
^1 paraissant après les fleurs j osiers, les espèces à feuilles lancéo¬ 
lées se développant en mémo temps que les chatons floraux. 

KlR. — Le Saule Marceau (Sali-ny caprea) est l'espèce la plus 
oommunément disséminée dans les bois; c’est une essence des plus 
•’nstiqucs, qui végète même dans les sols secs et crayeux. II peut, 
flans des conditions favorables, atteindre une taille de li> à 20 
mètres, mais c’est presque toujours à l’état de sous-bois qu’oii le 







Saule warceau. Organes de Ja reproduction 


ExpUcation de la Gravure î d , rameau avec cliatons mâles 
3, îV/., jiartie inférieure, insertion sur la bractée; — 4, rame 
- 5, fleur femelle; - 6, stigmate; - 7, fruit fermé; - 8, iU.\ 
avec aigrette; — 10, rameau à oJmfons fermés; — 11, id. om 
à feuilles ; les *** marquent Ica stipules. 
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^'encontre. On ne peut le regretter au point de vue pittoresque, son 
Principal attrait étant ses fleurs, les mâles d’un beau jaune d’or, 
les femelles ressemblant à des bouteilles minuscules d’nn vert 
glauque, qui paraissent, les unes et les autres, nous venons de le 
taire observer, avant la printemps. 

Les sanies se propagent av(ïc la plus grande facilité, soit parla 
dissémination naturelle de leur graine (dont le forestier est même 
^uligé de corriger les excès), soit 
par la plantation de boutures ou 
celle de plants. 

be saule ni arc eau végète par- 
lout, mais ce n’est que dans les 
onds frais qu’il accuse une belle 
Croissance. I.cs sols tourbeux lui 
sont défavorables. 

Malgré sa taille généralement 
petite, le saule marceau est l’es- 
pece forestière la plus impor¬ 
tante du genre. Son bois est le 
plus durable; il fournit des 
cchalasetdcs perches à houblon 
estimés ; il pousse vigourcuse- 
ïPent do souche, et il peut être 
propagé par boutures et par 
plançons. 

Cette espèce présente des variétés à rameaux pendants, à feuilles 
dentées comme celles de l’orme, ou panachées de jaune. 

Ce saule marceau est la seule espèce de son groupe qui nous 
intéresse. Nous passons donc, sans nous y attarder, aux saules 
osiers [amjïistifolia). 

ol9. — Saule blanc {S. atba), — Cette espèce est la plus inté- 
•'Cssante du genre pour le planteur paysagiste, en raison de sa 
rapide végétation, de sa taille, qui peut atteindre 23 mètres, avec 
1 mètre de diamètre, et aussi de sa longévité souvent séculaire. 

4 



Fig. 343. 

Saule blanc {Salix alba). 
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Il réussit le mieux dans les terrains légers, frais et mémo humides 

J 

oii, lorsqu’il atteint un grand développement à l’état isolé, il 
ramifie comme un vieux chêne. Son feuillage léger, lancéolé, pen¬ 
dant, sans cesse remué par les vents, tie manière a montrer alterna¬ 
tivement deux faces, rurie verte, l’autre blanche, est dos plus pitto¬ 
resques. 

Son bois est d’im grain assez tin pour servir à la sculpture; on 
en fait aussi des voliges qui ne sont pas inférieures en qualité a 
celles du peuplier. 

Ei20. —■ Le Saule Osier jaune (5. viiellina) est une variété de 

l’espèce précédente, ^'ous no l’avons jamais vu à l’état d’arbre, 

probablement parce qu’il est plus avantageux, en raison de la qua- 

« 

lité de ses osiers, de le receper continuellement. Mats, même a 
rëtat de cépée, il est décoratif par la belle teinte dorée do son écorce- 

f; 2 l. — Saule pleureur {$. Babijlonica). 

Super ftumina Babylonis, illic setHmitSj et flevîmits, dttm recordo-' 
remur Sioti, 

In salicibus in medîo ejus Huspendimus oryana noslra. 

Ou selon une vieille traduction du xvi® siècle : 

« Auprès des fleuves de Bahylone, nous nous sommes assis et, 
nous avons ploré en ayant souvenance <de toy, Sion ! 

• « Aux saulx au milieu d’elle, nous avons suspendu nos instru¬ 
ments de musique. » 

Sans aucun doute, c’est à ce beau passage du 137® psaume que 
le saule pleureur doit son nom latin, qui est d’ailleurs assez juste, 
car l’espèce est originaire de l’Asie centrale. Le môme'arbre, tou¬ 
jours cher aux poètes, est célébré par Shakespeare, qui l’associe à 
deux de ses plus gracieuses figures, Ophélie et Desdémone. Et sur 
la tombe d’Alfred de Musset, selon son désir, ses t< chers amis »■ 
ont planté un saule pleureur ; malheureusement, le sujet, s’il existe 
encore, est bien peu vigoureux et ii’orabragc guère la dernière 
demeure du pauvre poète. 

Malgré la tristesse de ces associations poétiques, l’aspect du 
saule pleureur n’a rien de lugubre. Ses feuilles, longues, presque 
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iinéairoSj glacées et d’uii beau vei’t> très tendre au premier prin- 
habillent élégamment les rameaux qui sont minces, allongés, 
■ O une végétation extraordinairement vigoureuse, et qui pendent verti¬ 
calement en raison de rirnpossibilité où se ti'ouve leur bois grêle de 
contenir leur grande longueur. Nous avons vu, dans un jardin de 
Versailles, très frais, un saule pleureur, étèté, élagué presque 
‘*-0 ras du tronc, se garnir complètement; dans une seule saison, de 
^'tnieanx ayant 3 et 4 mètres de longueur. 

effet décoratif de cet arbre est du à sa forme et à son feuillage ; ses 
fleurs, qui paraissent en même temps que les feuilles, sont insigni- 
flantes. Sahauteur ne va ordinairement que jusqu’à 10 où 12 mètres; 

bien développé, son aspect est imposant ; il présente une 
'Tuasse de verdure à la fois compacte et gracieuse, qui retombe et a 
*air de ruisseler jusqu’à terre. 

Comme tons les saules, il est de la plus grande rusticité, et, 

^ooique natif de FAsie Centrale, il résiste à tous les fi‘oids. Il 

Préfère, comme la dernière espèce, le bord des eaux, les sols légers, 

1 

Ou huniklcs. On no cultive en général que le pied femelle. 

Pour conserver toute sa beauté, le saule pleureur doit être planté 
isolément sur les pelouse fraîches, ou, si plusieurs sujets sont ali¬ 
gnés le long d’u n COUPS d’eau, ils doivent être assez éloignés les uns 

fles autres pour que la forme de chacun d’eux se distingue nette- 

nient. 


f] 


LES PEUPLIERS 


li^2 


— Nous commencerons par le tremble ou peuplier sauvage 
/rejua/ff), comme étant le type naturel du genre; c’est le 
sêuI peuplier indigène de nos bois. 

Dans les fonds frais des bois, le tremble peut atteindre 2o et 
^ème 30 mètres de hauteur. Dans les sols qui lui sont favorables, 
ce n est donc pas une css^encc à dédaigner; l’extrôme mobilité de 
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d(i ses feuilles, suspendues par des pétioles très longs et 
minces, donne à l’arbre une grande légèreté ; son tronc est généra¬ 
lement svelte et droit, son ccorec lisse et nette. Scs feuilles sont 
arrondies, sinuées, dentées, d’un vert clair sur la face inférieure. 

Il faut éviter de planter le tremble, qui drageonne beaucoup» 
bordure sur les terres labourées. 



I 

Fig. — Th B MULE {Popiilus b'cmula). 


Comme l’observe M. Mathieu {Flore forestière, p. 424), cet arbre 3. 
peu de bourgeons proventifs, aussi repousse-t-il mal de souche ; 
même dans su jeunesse, il ne répare pas les accidents survenus è 
sa cime et ne convient pas à l’exploitation en têtard. En revanche, 
il n’est pas exposé à garnir son fût de branches gourmandes. Sa 
longévité est peu élevée; elle ne dépasse guère soixante-dix è 
quatre-vingts ans; à partir de cinquante ans tout àu plus, il com¬ 


mence à dépérir. 

Le tremble se multiple moins facilement de boutures que scs 
congénères. La reproduction de l’espèce repose principalement sur 
le drageonnage, qui, nous devons le dire, suffit amplement à le 





PJ’opager. Le tremble, dans les sols frais, est tellement envahissant 
titie les forestiers ont souvent delà peine à en défendre, an moyen 
coupes de nettoiement, les essences plus précieuses. 

Cependant il faut ajouter que, depuis que Tindnstrie de la pâte à 
papier s’est développée^ le bois du trcmîdc est recherché comme 



lus à 34S, — l’jsrrLiEii i»lanc {Popultts alba). 


étant le plus propre à cet usage; circonstance qui pourra obtenir 
pour cette espèce la faveur du sylviculteur. 

Le tremble, essence sauvage répandue dans tous les bois frais, 
s’accommode mieux que toute autre espèce de peuplier des terres 
‘'■cides oii se trouvent (|uelqucs bruyères, ou de celles qui sont légè- 
l’ement tourbeuses, 

523.— Peuplier blanc, de Hollande (P. alba). Cet arbre se distingue 
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facilüniGiit par le duvet blanc, colonnoux, qui, couvrant la face infé" 
rieiire des feuilles, lui doniu* la coloration qui lui a valu son 
nom spécifique. Il ne se distingue guère du tremble que par cette 
particularité des feuilles, qui sont d’ailleurs plus longues et pln^ 
cordifornics, par sa taille généralement plus grande, et par le® 
gerçures qui se montrent dans sa vieillesse sur son écorce d’abord 
lisse et verte comme celle du type sauvage. 

Le peuplier blanc, ditM. Mathieu, croît spontanément en Algérie 
et dans les parties méridionales et moyennes de l’Europe; la cul" 
tare l’a en outre propagé vers le Nord, jusqu’à la Suède méridionale* 
C’est dans lès terres d’alluviou, argilo-sablonneuses, profondes, 
fraîches ou humides, des régions basses, qu’il réussit le mieux; Ü 
s’élève peu dans les contrées montagneuses. 

C’est un grand et bel arbre, de rapide végétation, longuement 
soutenue, qui, vers quarante ans, dans des circonstances favorables, 
atteint 30 mètres d’élévation sur 1 mètre de diamètre ; il peut 
vivre plusieurs siècles et parvenir aux plus fortes dimensions. La 
tige, droite, cylindrique, élevée, peu sujette aux branches gour¬ 
mandes, se ramifie en une cime ample, ovale-conique, assez fournie 
en brandies, d’un couvert moyeu. Les plus grands arbres feuil¬ 
lus du parc de Versailles sont de cette espèce. 

Drageounant abondamment comme le tremble, le peuplier blanc 
est peu propre à border les terres labourées. 

524.— Le Peuplier grisaille ou grisard {P. c««e5eenA'),d’un type inter¬ 
médiaire entre le tremble et le peuplier blanc, est considéré comme 
un hybride de ces deux espèces, bien qu’il soit fertile. Il a du peu¬ 
plier blanc le duvet cotonneux qui couvre la face inférieure des 
feuilles, mais, par son port général et la forme de ses feuilles, il 
ressemble absolument au tremble; comme lui, il se propage par 
ses drageons, avec nue abondance extraordinaire; comme lui 
encore, lise contente de tout sol ou il trouve un peu de fraîcheur. 
Use trouve, dans le Centre et le Midi, principalcmenL surles bords 
des cours d'eau ou des étangs, associé aux deux espèces alliées; U 
est rarement cultivé. 
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^üLis pensons que ees deux variétés, en raison de leur rapprochc- 
’^sntdu type sauvage du genre, doivent être les plus rustiques, les 
^Boins exposées à succomber aux attaques des insectes, qui, depuis 
plusieurs années surtout, déciment les peupliers plantés. 

ÎSous passcj’ons rapidement sur les autres espèces communes de 
Peupliers, dont l’aspect est trop familier à tout le monde pour 
il soit utile de le décrire. 

01 , 3 . — L’espèce la plus répandue est le peuplier noir {P. mgra). 
nom, que ne justifie guère son apparence générale, lui a été 
Sans doute donné par opposition à celui du peuplier blanc, et en 
l’ai son de son écorce plus foncée. Ses feuilles cordîformcs, dentées 
scie, sont d’un vert très vif, et réjouissent l’œil surtout lors¬ 
qu’elles étincellent au soleil après une ondée. Ses graines sont 
‘^Ouvertes d’un très léger duvet cotonneux; en raison de la prise 
qu’offrent celui-ci aux vents, elles se disséminent au loin en grande 
^uondance. On raconte que le Potager royal de Versailles, aban¬ 
donné depuis la Révolution jusqu’en 1819, s’était, pendant ce laps 
de temps, couvert de peupliers ainsi propagés, qui avait déjà atteint 
Uïie taille considérable. On dit également que, après l’incendie de 
Moscou, le peuplier noir avait levé dans les cendres en telle quan- 
nté que, si la ville avait été abandonnée, son emplacement serait 
bientôt devenu une forêt. 

Le peuplier noir se plaît dans les sols frais, arrosés ou même 
Submergés de temps en temps par les eaux courantes, mais la 
tourbe, riiumidité stagnante, avec l’acidité qu’elle engendre, lui 
Sont tout à fait contraires. 

Il est très sujet aux attaques de certains insectes, notamment des 
saperdes {Saperda carohariüs et S. pojnilncct)^ gros coléoptères qui 
élèvent leurs larves dans les tiges, et, en raison de ces 
ravages, aggravés probablement par les saisons d une sécheresse 
exceptionnelle que nous venons de traverser, il a lallu, dans plu¬ 
sieurs régions, renoncer à le planter. 

Le bois du peuplier noir, dont on tiiit ordinairement des voliges, 
ost considéré comme inférieur à celui du peuplier blanc. Ses 
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feuilles, à l'état vei’t oa sec, fournissent im foniTayo rnétuoere au 
bétail, principalement aux moutons. 

:.i20. — Le Peuplier pyramidal (P, fasliffiata), vulgairement peu¬ 
plier d’Italie, n’est généralement regardé que comme une varié 
de l’espèce précédente. C’est le pied inàle, toujours propagé p®*" 
boutures, qui est généralement cultivé ; il en existe néanmoins des 
pieds femeîlés, dont quolqiies-uns sont cultivés au Jardin de rfîcoie 
forestière deqiiis quarante ans environ, (Matliicu, Flore foreslioro.) 

C’est l’arbre monumental par excellence, c’est la tour on plutôt le 
clocher dont dispose l’arcbitecte paysagiste ; mais il ne peut songer 
à l’élever dans tous les sols. C’est seulement dans les fonds très 
frais que le peuplier d’Italie acquiert la taille gigantesque qui le rend 
imposant. Planté en lignes, il dessine admirablement à l’œil d’un 
spectateur éloigné le cours sinueux d’une rivière serpentant dans 
une vallée. 

Au point de vue utilitaire, c’est le moins avantageux des pen- 
pliers. Son bois est encore plus mou et plus poreux que celui de 
l’espèce pi’écédenfc; en outre, les profondes caniieltires de son tronc 
réduisent considérablement la proportion du bois de travail qni» 
autrement, serait grande, par suite de sa forme partaitement droite 
et de son épaisseur soiitctme jusqu’à une hauteur eonsidérablc- 
527. — Le Peuplier du Canada (P. Canudeusès), Tune des plu» 

I 

belles espèces du genre, est d’une végétation extraordinairement 
rapide et longtemips soutenue; il est remarquable par rélévation, 

w 

la forme régulière et cylindrique de son fût, que ne déforment nt 
cotes saillantes ni sillons, et par scs très grandes feuilles cordi- 
formes. Il peut atteindre, en quarante ou cinquante ans, 30 mètres 
d’élévation sur 3 mètres de eirconfcrcncc, et même, grâce à sa 
grande longévité, dépasser de beaucoup ces dimensions, au moins 
en grosseur. Les pieds mâles surtout sont d’une grande vigueur et 
atteignent une taille que n’égalent Jamais les pieds femelles, fré¬ 
quemment considérés, par ce motif, comme appartenant à une 
espèce différente, sous le nom de peuplier de Virginie ou de Suisse- 
C’est un des arbres qui méritent le plus d’être cultivés en ave- 
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ïiues; il tendance très proiiûiicée à dragconner et n’est 

point exposé à sc garnir de brandies gourmandes; il se multiplie 
^•’ès aisément de boutures. (Matiûeu, Flore forestière.) 

existe de ce peuplier une variété régénérée {P. Canadensis nov«), 
recommandée par les pépiniéristes pour remplacer les espèces 
plus exposées aux ravages 
insectes, iN’en avant nous- 
o^ème fait l’essai qu’en pépi- 
niere, nous ne pouvons pas 
jnger sous ce rapport en 
connaissance de cause; mais 
Oos correspondants qui Font 
Planté assurent que, sans 
Jouir d’une immunité absolue 
“Os attaques des insectes, elle 
y résiste avec succès. 

Le peuplier du Canada, 

Poor atteindre de belles 
'dimensions, ne doit être 
Pdünté que dans les vallons, 

^ da hauteur de 00 ou 80 cen¬ 
timètres seulement au-dessu s 


'du niveau des cours d’eaux. 340. - Peuplier du Canada 

TlaTit, T.. •! [Populus Canadensis). 

^ans ces conditions, il se 
'développera avec une extrême rapidité. 

i>28. — Le Peuplier de la Caroline. {P. angulata) est un arbre 
00 20 à 25 mèti'es, à rameaux olivâtres, fortement anguleux, subé- 
l'Oux sur les angles, portant des feuilles très grandes, plus larges 
Que longues, cordées à la base, dentées, à nervures saillantes, la 
oiediane rougeâtre. C'est une belle espèce aux caractères très 
distincts et à croissance rapide. 


lïirPOCASTANÉES 


\ 





:}29. Le Marronnier d’Inde. {ÆscuIus hippocastamm). " 

I 

Quoique le marronnier d’Tnde soit, comme son nom rindiqne» 
originaire de l’Asie (montagnes du Thiijct), il résiste avec unepai’- 
faite rusticité aux plus grands froids de nos climats. Il mérite une 
place auprès de toutes maison de campagne, à cause de sa précocité 
à revêtir ses feuilles, d’un charmant vert tendre au printemps, et 
qui ne sont jamais atteintes par la gelée; dèsThiver, on peut noter 
le gonflement graduel du bourgeon sous son fourreau visqueiiî^ï 
jusqu’à ce que la feuille palmée, s’édevant en petite masse conique 
et s’ouvrant comme un parapluie, fasse éclater la gaine protectrice* 

Le feuillage, il est vrai, finit par prendre une teinte foncée et 

» 

sombre en plein été; mais la belle floraison, qui a lieu en mai, 
pourrait racheter des défauts plus graves; les fleurs sont grandes, 
blanches, tachées de jaune ou de pourpre, réunies en thyrscs 
élégants. 

Cet ai'bre peut atteindre, dans les sols frais et un peu substantiels 
qui lui conviennent, une taille de 25 à 30 mètres. 

530. — Le Marronnier rouge est originaire, croit-on, de l’Amé¬ 
rique; il atteint une taille moins élevée que l’espèce ordinaire. Ou 
peut obtenir de benux effets en disposant les deux variétés, de 
façon à ce qu’elles se détachent, en s’opposant, sur un fond com¬ 
posé d'autres arbres. 

Lejeune plant de marronnierdéveloppe, dès les premières années, 
une masse de racines fibreuses, de sorte qu’il se Iransplante avec 
une grande facilité. 

531. — Les Paviers {Pavia), genre autrefois réuni aux marron¬ 
niers, ne s’en distinguent que par leurs fleurs tubuleuses, leurs 
feuilles plus lisses et leurs fruits inermes. 

Le pavia jaune {P, /lava), arbre de 12 à 15 mètres, est l’espèce 
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ses feuilles tard et de les perdre de bonne heure. 


XANTIIOXYLÉES 


i)32. ^ L’Ailante improprement Vernis du Japon {Âüantus 
Oi^^nduiosa), — La signification de ce nom générique : arbre du ciel, 
indique une croissance très élevée dans la l'égion natale de cette 
Essence, l’Asie orientale. Cette croissance est des plus rapides, ce 
^lUî l'end l’aiîante, dans les climats qui lui conviennent, très propre 
^ former des bordures et des avenues. En raison de rôdeur désa- 
ëreable qu’exhalent SG S f Ig Lt-Ï Sÿ CJO 1 s O Tl t cl- üllï-G U 1 s ^ G 1 cî i G s G t 1 H £51 ^ 
§ninantes, il ne doit pas être planté dans le proche voisinage des 
habitations; mais dans les parcs et les grandes plantations d’aligne- 
niciit, il est décoratif. 


Ses feuilles, très grandes, composées, impan pennées, rappellent 
pBr leurs dimensions l'exubérance de la végétation tropicale. Nous 
avons recueilli sur de jeunes pieds provenant de drageons, qui 
hïesuraient 1™10 de long; sur les vieux sujets, elles sont moins 
grandes. Au printemps, les feuilles naissantes, bizarrement placées 
touffes au bout des rameaux, et d’un ton chaud bronzé tout par¬ 
ticulier, font un très joli effet. 

b’ailante est rustique h l'égard des chaleurs et des sécheresses, 
hiais il convient de le planter dans des sites abrités, en raison de la 
Bature fragile de ses pousses, longues, lourdes, d’une sève trop 
puissante qui persiste jusqu’à la fin de raiitonme et ne leur permet 
pas de s’aoûter. Elles risquent donc fort d’être cassées par les coups 
ue vent, ou, ce qui est encore plus fréquent, d’être continuellement 


U 


\ 




312 


SEMER ET PLANTER 


rabattues par les preniièi'es gelées. Dans les climats rigûiireux du 
Nord et du Centre, il est donc necessaire de planter l’ailantc dans 
un site oii il sei'a abrité longtemps des rayons du soleil levant. 

L’ailante se propage avec la pins grande facilité, soit par plants, 
soit par boutures, soit par.drageons. Il végète dans presque tous 
les sols, sauf ceux qui sont trop humides, mais il préfère, comme 



Kig. 350 à 351. — Ailantk [Ailanlus gtandulosfi). 


racacia, les terrains profonds et meubles. Comme lui encore, il est 
très utile pour maintenir les terrains en ponte, au moyen de scs 
vigoureuses racines traçantes. 


SAPINDACÉES 

■ 

1)33. — Kœlreuteria paniculata. — Le Kœlreuteria, originaire 
de la Chine, est un gracieux petit arbre de 6 à 8 mètres, aux feuilles 
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foncé j composées, iinpiii-ipennées, et aux fleurs en grandes 
Panicules jaunes, paraissant au mois de juin. 

Nous ne Pavons cultivé qu’à l’état de jeune plant, mais il paraît 
‘"ustique, résistant à des froids assez vifs. Il demande une terre 



à 355. — KŒLncuTEniA panic.uliî. 


légère et franche et une exposition abritée. Dans ces conditions, il 
distingue par la beauté de ses feuilles et de ses fruits, ainsi que 
rélégance de.son port. 

LUGNONIAGÉES 

I 

Îi34. — Le Catalpa {Catalpa apeciosa^ var. hignonoides, selon 
quelques classifications : Bignonia catalpa) présente un aspect trop 
particulier et trop bien connu pour que nous nous étendions sur sa 


I 


I. 
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tlescriptioR. Cet aspect esi plutôt bizarre rtue gracieux, et l'arbrû 
atteint rarement de grandes dimensions dans notre pays; niai&) ^ 
notre avis, il mérite d’y être propagé, car toute espèce à floraison 
abondante et éclatante, qui tranche sur la verdure des massifs est 
recommandable dans les plantations d’agrément; et les fleurs do 
catalpa ont l’avantage de paraître aux mois de juillet et d’aoutj 
époque où le feuillage de la plupart des arbres a déjà pris des 
teintes foncées et monotones. 

Le catalpa est rustique à la transplantation et résiste bien aus 

* 

troids, mais il demande un site chaud, abrité (sans ombrage direct, 
ce qui nuirait à sa floraison), dans une bonne terre meuble et 
frai ci l Ci 

Comme tout arbre cultivé pour ses fleurs, c’est à l’état isolé, s® 
détachant sur un massif de verdure, que le catalpa produit son 
plus bel effet. 


53o. — Le Paulownia. — Nous ferons les mômes observations à 
l’égard du paulownia (P. imperialls), qui, par son port et son feuil¬ 
lage, ressemble beaucoup au catalpa, quoiqu’il soit d’une antre 
famille, celle des personées. 11 s’accommode mieux des terrains 
secs et chauds. 

« Sa croissance, dit M. Dupuis, est rapide, et scs feuilles 

dépassent quelquefois oO centimètres" de diamètre ; on le cultive 

¥ 

souvent pour son feuillage, et, dans ce cas, on a soin de le recéper 
tous .les ans à la base, afin de lui faire produire des pousses 
vigoureuses. » 

M AC. N O LIA CÊ ES 


o3G. — Le Magnolier à grandes feuilles {Maffnolia (jfrandi/loi'd) 
est le seul qui nous paraisse assez beau et assez rustique pour être 
employé avec confiance dans les plantations. Il est originaire de 
la Caroline. 








Belles fleurs d’iui blanc pur, à 
siiccMent depuis juillet jusqu’en n 

Psï'furnées. Les fruits, à {^raines tViin 
^ 1 ensemble décoratif de l’arbre- 
Ce magnolia supporte très bien la 
^ Ouest de la France ; il résiste inêmi 
Centre, quoiqu’il y ait, en grande 
*^uormales de 1879. Il demande un 


TuLiP iiiii nE Vin (UNIE {Lit'îodendt'on inlii^ifcf'um) 


le Nord et l'Est, et une terre franche, saine et profonde, 
allégée au besoin avec du terreau de bruyère, 
f>37. ~ Le Tulipier de Virginie [Liriodoidron tuUpiferum), — Ce 
arbre est originaire de la Virginie et du Kentucky ; mais il est 
répandu aux États-Unis, depuis la région du Sud jusqu’aux 
Otnites du Canada. C’est donc, dans les terrains qui lui conviennent, 
arbre rustique. Il atteint la belle taille de 30 à 40 mètres. 

O se distingue très facilement de toutê autre essence par ses 
muillcs bizarrement tronquées au sommet, de sorte qu’elles res¬ 
semblent à une selle anglaise dont les côtés seraient étalés à plat. 
Elles sont grandes, d’un vert clair, luisant, qui tourne en automne 

h 

^ une belle teinte jaune. 
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J-.es fleurs, dont lu forme ressemble à celles de la tulipe, sont 
nombreuses, grandes, d’un jauncjpâlo, portant au milieu 
grande tache rouge ou orangée; elles paraissent en juin et juillch 
et elles sont légèrement odorantes. 

Comme les magnolias, le tulipier demande un sol franc, frais et 
sain, et un site abrité. Cependant, comme tous les arbres qui 
recommandent par la beauté de leurs fleurs, il doit occuper une 
place libre pour étaler sa cime au soleil; ses fleurs seraient nioin^^ 
abondantes et on les verrait moins s’il était planté en massif. 

Nous empruntons au Cntologm des Barres la notice suivante sur 
le tulipier : « Cet arbre, introduit en Europe depuis plus d’un siècle, 
est très répandu dans les jardins et les parcs; il mériterait del’ètre 
dans les forêts. 11 végète en effet très bien, non seulement dans les 

terrains frais, qu’il préfère, mais môme dans les sols secs, où sa 

^ ■■ 

croissance est assez rapide. Son bois, quoique léger, est plus résis¬ 
tant que celui du peuplier, de l’aune, du tilleul, etc., et il est 
propre à une intinilé d’usages. » 

Aux Barres, en 1878, il y avait quatre pieds do cette essence, 
d’une liaulear variant de 14 à 19 mètres. 


Il est évident que si le tulipier doit être cultivé pour son bois, 
il sera nécessaire de rélever en massif. Nos observations précé¬ 
dentes ne s’appliquent qu’aux plantations d’agrément. 


BALSAMIFLUÉES 


538. “ Liquidambar copal {l. styraciflua). — Cet arbre se re¬ 
commande, comme plusieurs autres essences américaines, par ses 
tons très colorés. Ses rameaux sont rougeâtres, et ses feuilles, élégam¬ 
ment^ découpées, ressemblent un peu comme grandeur et comme 
forme à celles de l’érable champêtre, tournant à un heau rouge 
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lOncé en aiUoiiine. » Tontes les parties de cet arbre, dit M. JJupnis, 
<^xhalent, quand un les fj'oisse, une odeur agréable. Ses fleurs, 
'^Grd.ltres, paraissent au printemps, avant les feiiilies. >> 

^ette espèce est originaire de l'Améi’ique du Nord^ où elle atteint 
«ne taille do lo à 20 mètres. Sa croissance en pépinière, où nous 
lavons élevée, est assez rapide. Elle ne réussit que dans un terrain 
l^*‘ais, abrité; dans ces conditions, elle est assez rustique; mais à 
1 état de jeune plant les pousses s’aoûtent peu et sont souvent 
*nbaltues, dans le Centre, par les gelées d’automne. 

a39. — La Variété du Levant {L. orionalis)^ qiii difTèrc très peu 
de la précédente, est pins rustique. Elle est originaire de l’Asie Mi- 
«eiire et de l’ile de Chypre. 


TAMAUlSCINÉES 


î>40. — Tamarix de France {Tamarix Callica). — Quoique ce 
^«gétal n’atteigne presque jamais que les dimensions d’un arbris¬ 
seau (excepté en Algérie, où l’on en rencontre des pieds ayan 
lO mètres de liant), il est utilement employé comme abri pour les 
plantations basses faites sur les bords do la mer. C’est une de.s 
«espèces qui résistent le mieux aux vents dans ces conditions; on 
voit souvent des lignes ou des groupes de tamarix prospérer sur 
1^ grève même, où aucune autre plante ne pourrait croître. 

Tout le monde connaît le port de cet arbrisseau, ses rameaux 
longs et grêles couverts de petites feuilles linéaires, glauques. Ses 
fleurs, en grandes panicules roses, paraissent pendant le mois de 

mai et produisent un très joli cOét. 

Le tamarix demande iin sol frais et très léger; il se plaît surtout 
dans les sables. A l’état de haie ou d’abri, il doit être planté très 
serré, et ses plants doivent être (enus courts, de manière à rester 
tfès fournis. 
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11 se propage par boutures en pépinière et se transplante 
facilité. Arbrisseau du littoral du Midi, il peut être planté parloid 
sur les bords de la mer, mais nous doutons que dans le Centi’C et 
dans rÉst, il puisse résister aux grandes gelées. 


ÿ4l. — Nous ne nous sommes^ occupé que d’un petit nombre 

d’espèces, choisies parmi les plus méritantes, les pins rustiques et 

les plus faciles à cultiver sans connaissances spéciales. Nous avons 

pu négliger quelques arbres ou arbrisseaux dignes d’attenliotb 

■ 

mais le cadre restreint de ce volume nous force à n’y admettre 
que des espèces connues et éprouvées. Nous n’avons pas la préteH" 
tion de faire un traité de botanique forestière ou d'arboriculture; 
nous n’avons cherché qu’à donner sur cliaque espèce mentionnée 
quelques conseils pratiques ou qucb]ucs renseignements intéres" 
sants, tirés autant que possible de nos propres observations- 
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342 . 
leur 


Lorsque les sujets à planter sont petits, on procède à 


mise en terre selon les méthodes indiquées pour les plants 
l'oï’estiers, gg 198 et suivants. 

— Lorsqu’au contraire ils sont à haute tige ou qu’ils ont une 
considérable, leur plantation exige des précautions toutes 

spéciales. 

Pour tous les conifères, il est nécessaire, et pour les gros sujets 
mnillus que le planteur prend dans ses propres pépinières ou plan¬ 
ifiions il est extrêmement utile, que la transplantation soit faite 
f'^cc une bonne motte de terre adhérente aux racines, condition 


dui sera d’autant mieux réalisée qu’on aura, pendant la saison pré¬ 
cédente, cerné le sujet (voir S 362). A cet effet, on opère l’extraction 
fvec des bêches fortes et longues, en bon acier, bien affilées. Il faut 
f'i moins deux ouvriers pour exécuter ce travail; ils tranchent nette- 
‘^mnt les racines qui dépassent la largeur de la motte, et, au besoin, 
if pivot qui retient l’arbre au sous-sol. Cette résection faite et le 
^'éiachement complété, si le sujet est d’une grosseur modérée, Lun 
ées ouvriers, employant sa bêche en guise de levier, soulève 
I arbre suffisamment pour permèttre à son camarade d’insérer, au- 
éûssous de la motte, un gros sac ou un gros morceau de forte 



toile. Les deux opéiiitenrs, au moyen de cette toile dont ils]>renne( 
chacun deux coins, enlèvent tout doucement l’acbrc avec sa inottCi 
dont la terre, son tenue par la toile qui se plie à ses forTiies, Tic 

^ I 

peut pas beaucoup s’émietter, ci vont le déposer dans le trou 
fait qui l’attend. C’est un excellent système pour les conilères 
(qui, pour la plupart, passé l’ilgc de deux ou trois ans, ne sauraient 

èire transplantés qu’en motte), et au»- 
-r.' pour les (euilliis à haute lige de dinien- 

-S; 1 , modérées. 

Si Je sujet à transplanter est trop 
lourd pour être ainsi emporté par dem 
r ! V Tju par quatre ouvriers, on doit, ap'^ 

: avoir assujetti la motte au moyen 

paillassons, ou do morceaux de pail' 
lassons, serrés avec des cordes, ouvrii 
F 's; , une tranchée en pente douce, de lar" 

gcur proportionnée à la grosseur 
" I ' ^ motte, à partir du trou jusqu ai> 

niveau du sol. On pose sui’cette tran' 

t\f>: ,' 1K'v- chée des idanclies, avec lesqucUes on 

Mi M^ii^niyHS 1 lient tu’oloni/er cette nento douce 


Ctiargcniciit d’un gros arbre, Oon, on le desceiKi en le laisant giisï»^* 

sur les mêmes planches. U sc trouve 
ainsi déplacé sans avoir subi de secousse et sans que la terre, qui 
est solidement retenue autour de ses racines,ait même été ébranlée, 
La ville de Paris emploie, pour l’enlèvement et le transport de 
ses pépinières, des arbres verts et autres d’espèces rares déjà forts 
un procédé simple et économique. Il consiste à entourer la mott® 
de l’arbre d’une sorte de bac improvisé an moyen de planches 
légères ou voliges cordées autour de la motte avec une presse de 
tonnelier, ensuite cerclées. Cet appareil est complété par l’applica- 


I 
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^^ion d’uii fond coniijosé du planclies scinblubles rclitSes enti-e elles 
par deux lauics de fcnilltn’d de tôle dont les bouts dépassent de 
20 centimètres; les lioutsdu feuillard sont percés de deux ou trois 
^rous qui permettent de les clouer sur les douves verticales. 



l’i». aco, — CiiAïuoT de la viJio de t'afis pour le transport des gros arbres. 


L’arbre descendu à la place qu’il doit occuper, on retire le fond 
Cn le penciiiint légèrement sur le côté, puis on décloue les cercles, 
qui peuvent servir à un nouvel emballage. 



Fig. 261. — Môme CharSot, plan horizontal. 

On a calculé que cet appareil revenait à moins de 2 francs» non 
compris la main-d’œuvre, et 18 francs une fois payés pour la presse 
à cercler la motte, qui peut servir pendant de longues années. 

21 


I 



Mais, si ;uîroit( 5 men(. que l’on s’y prciitiQ, des ai'iji’es trrs foris, 
ti'ansplantés, restent stationnaires pendant plusieurs années^ et ne 

valent jamais, dans lî'- 

ci nés, qui ont été forcé' 
ment pins on moins> 
mutilées par rextractiou- 
On enlève aussi les bouts? 
de racines qui se trouvent 
cassés, ayant soin de 
tailler de bas en haut, eu 
bizeaii, de façon que la coupe repose sur la terre. 

t)44. — Après que les sujets ont été ainsi plantés clans de grands 
trous rem[)lis de teri'C meuble, laquelle peut même être défoncée 
partout comme nous l'avons recommandé au § 3a4, il est indis¬ 
pensable de les assujettir solidement pour prévenir leur balance¬ 
ment sous raction du vent, qui pourrait, soit les coucher, soit 
fatiguer leurs racines.-Les tuteurs employés à cet effet doivent étee 
lonüis, forts, profondément enfoncés dans le sous-sol ferme, pour 


Fig. — A ElnUE cerné et entoure de planches 
(viiligos), Rovrées à la presse, puis assujetties 
à raide de deux eerelcs. 
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Vaincre h stipprimcr le ^ | 

^fottcincnt (jui |) 0 tUTait se / i 

P*’oduire par les mouve- I ^ 

ment de ceux-ci. Le bout I 

siipérieiir du tuteur, s'il tiS' 36-î* 

était laissé à Tétât brut, ï’«>=sse de tonnelier potn’ serrA-les plnnehes. 

e'est-ii-dire inégalement tailladé par la serpe on la scie, écorcherait 
l’arbre à. l’endroit du frottement, comme cela se voit trop souvent 

dans les plantations faites sans soin. 
Pour éviter cet accident on emploie 
des liens de paille dont les bouts, après 
J,avoir fait plusieurs fois le tour de 

Tarbrc et de son tuteur, sont passés 
verticalement retournés, serrés et 
noués entre ceux-ci, de manière à les 
relier étroitement sans leur permettre 
<l6 stî toucher. On nous recommande 
spécialement pour sa durabilité, une 
K/-^'-U ô V'- re tiui nous semble fort prati f [ue : 

un collier de bouchons reliés ensemble 
avec du lil de fer. Si la ligature doit 
durer plusieurs années, il faut ({iTeile 
soit examinée à chaque saison de sève, 
et relâchée si Ton constate qu'elle serre 
Técorce de Tarbre et s’oppose à la libre 

'6^6. — Lorsque le sujet est gi-os et 
lourd, et qu’il est exposé au vent du 
sud-ouest, ou a tout autre vent sévis¬ 
es pluies qui détrempent la tcri'e, il 
ïc une fourche enfoncée en terre, en 


t’ig. 3C4.— A mm e cnveloppd 
d'uDC plaque de mousse. 
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biais comme une jambe de force, du côlé opposé à celui croù vient 
lèvent dominant* Corinne pour les tuteurs, on a soin dVissiijetin 
la fourche, de manière à réduire au minimum le jeu et le frotte¬ 
ment, et on doit fixer solidement une substance mono 
r^É- IP ot élastitiue cnti’C la fourche et l'écorce de l'arhve. Ou 
^ ■! ili peut employer de préférence le liège. 


f 'i 

'i! l'Ii 


§ ||||j[ îi46. — Un ou plusieurs fils de fer, attachés par 

bout à Tarbre, par rauti'C à un piquet ou à une pierre 
' enterrée, pourront également soutenir le sujet du cote 
Il où cet appui lui est nécessaire. 
j i| Ijj'i b47, —Plantation des Arbres d’Alignement. — 

' I’ pjiH on veut assurer les meilleures conditions aux arbres 

i ’lllî 

^ d’alignement, surtout dans les terres de médiocre (pu- 
b'ig. anri. ouvrii* une tranchée d’un bout à.rauLre de 

uiiêre d'aita* chaque ligne; on plantant les sujets, on garnit Je foRU 
cher 1 arbre au sur letiuel reposent les racines avec la terre végétale 

tuteur- Il ^ ^ 

de la surface, et on remplit jusqu’aux bords avec celle 

de la couche inférieure; eclle-ci, en contact avec l’air et les divers 

* 

éléments atmosphériques, s’améliorera à la longue. On assure ainsi 
à tons les arbres de la ligne une libre circulation d’air et d’eaii, 


b'ig. :wri. 

Manière d*alta 
cher l’arbre ai 
tuteur- 


dont leurs racines profilent, et leur croissance s’en'trouve rcniar' 
([iiablcinent améliorée, 

548, — Quant à la taille dos arbres d’alignement, il est bon d’y 
avoir recours le moins possible; cependant, elle peut devenir né¬ 
cessaire pour rectifier leur croissance ou pour les empêcher de trop 
empiéter sur les chemins ou sur les champs qu’ils doivent border. 
On y procédera alors en se conformant à ces deux règles fonda¬ 
mentales : 


1. —Il ne faut jamais dénuder un jeune arbre de ses branches 
en les supprimant rez-tronc au-dessus d’un tiers de su hauteur; 

2. — Les jeunes branches à enlever doivent être coupées avant 
qu’elles aient acquis toute leur consistance ligneuse, de sorte que 
la plaie soit insignifiante et facile à guérir. 

L’ablation de branches fortes peut causer, surtout à certaines 



EXÉGUTIOS DES PLANTATIOINS d’AGHÉJIEXT 


32S 


essences ilélicales telle que l'orme, et à un moindre degré, le chêne, 
des chancres qui épuisent le sujet et qui forment des gourmes du 
plus vihiin effet. Ces plaies d'élagage appellent en ontie es 
insectes, qui y font souvent des ravages irréparables. \ oir, a art.c e 

de Télagagc, § ÿ8l. 





CHAPITRE XIl 


EXTHETIEN DES H0IS 


Ej4u, — Faut-il donner des Façons à la Terre ? — En règle 
générale, oi> doit, en n'employant que les essences les plus rus¬ 
tiques, les mieux appropriées au terrain, par conséquent capables 
de triompher de toute concurrence, supprimer la nécessité’de 
donner des façons d'entretien, presque toujours trop-coûteuses, ou 
égard à la valeur de la plantation. 

Dans certaines plantatioiTS d’étendue restreinte, celles d'acacia 
ou d’autres essences qui ont un débouché rémunérateur, il peut 
être avantageiFX de cultiver entre les lignes, pendant les premières 
années, quelques récoltes améliorantes comme des pommes de 
terre,des haricots, etc. On peut aussi, lorsque rutilité en est démon¬ 
trée, ou tout simiilcment en vue de la propreté, faire entretenir de 
la mémo façon les petites plantations d'agrément. Dans ce cas, là 
où la nature du terrain le permet, on peut, pendant la première 
année, faire passer entre les lignes une houe à cheval, et ensuite, 
lorsque les plants seront plus grands, une butteuso. 

Mais, à notre avis, toute culture qui n’est pas nécessaire peut 
devenir nuisible. En entretenant du guérct autour des jeunes plants, 
on peut les exposer à ôti-e soulevés par les gelées, ou mangés parle 
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tüiijüurs attii’O >ei's les terres légères cl meubles. Us peuveot 
encoi'G être blessés par imc l'a(;on peu soigneuse, ou souffrir de 
l’enlève tnent de plan les qui les soutenaient oit qui les abriiaient. 

Il est quelquefois bon, après chaque coupe de taillis, de faire 
enlevei' les bruyères qui sy sont développées, si on a lieu de croire 
que le couvert des jeunes cé{)écs ne suflira pas à les tuer on à les 
affaiblir. Ce travail d’cnlj'clien, pratiqué tous les ans sur une petite 
portion tin domaine, est relativement peu onéreux, et le produit 
de la coupe vendue permet au proprietaire de l’opérer sans que sa 
hou rse en souffre. 

.Mais la culture continue de sois boisés d'une grande étendue est 
impossible. L’entretien général des grands massifs dépend donc 
uniquement des coupes qui y sont opérées en temps utile. 

_ Éclaircie des Taillis. — Clœz la plupart des particuliers, 
l’exploitation généralenient adoptée pour les essences feuillues est 
celle du taillis, simjde ou composé. IJans ce système, l’éclaircie est 
rurenient pratiquée; elle est ordinairement peu recommandable, 
car il est nécessaire de maintenir le couvert sur le sol aussi fort que 
possible. 11 y a cei>cmlaiit des cas où il pont être utile do pratiquer 
des coupes de nettoiement, pour débarrasser les essences utiles des 
bois blancs et des moids-bois. Si ron-ciicrclie à élever une futaie 
sur taillis, pratique qui prend laveui' aujourd’hui, et très juste¬ 
ment, les bois de feu étant dépréciés et les bois d’œuvre insuflisanls 
pour notre consommation, il est également nécessaire de dégager 
les brins de semences, qui sont les plus propres à faire des sujets 
d’avenir, des brins de taillis, d’une croissance vigoureuse et enva¬ 
hissante. 

L’éclaircic des taillis simples, selon M. lîroilliard (!) n’est oppor¬ 
tune que dans les massifs principalement composés, non pins de 
gaulis, mais de petites porches ayant an moins de diamètre à 
hauteur d'homme. Pour qu'elle soit bien utile, il faut que le taillis 
ait encore environ huit on dix ans pour se développer. L’éclaircie 


I. — Tt'aileitivnt d<‘s iiuls ru A rc/nre. 1881. 
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n’est donc à conseiller que dans les taillis tlestinés à êire exploités 
vieux. 11 ne faut pas la négliger quand la coupe du taillis ne doit avoi*’ 
lieu que de trente à quarante ans; c’est d’ailleurs une opération très 
délicate, et il serait [)réfépable de s'en abstenii’ que d’y procéder, 
pour ainsi dire, au hasard. 

tJal. —* Éclaircie des Futaies: Conifères. — ï.es conifères, qui 
ne repoussent point de souche, doivent forcément être aménagés 
en futaie. Le système d’exploitation ordinairement suivi par les 
particuliers dans les futaies résineuses créf'es arLificielleincnt, est 
celui des éclaircies successives, aboutissant a l’abatage a ]}lanc 
étoc lors de la maturité des arbres. 

Les éclaircies no peuvent pas être dirigées avec trop de soin ni 
avec trop de discernement, car tout le secret de la culture des 
résineux consiste en une direction intelligente de ces travaux. Les 
arbres demandent absolument, pour vivre, une certaine proportion 
de jour et d^espace à chaque étape de leur croissance, et c’est au 
moyen des éclaircies qu’on leur procure et la place et la lumière 
indispensables. 

5Ü2. — Les semis, étant forcément, par la nature de l’opération, 
plus ou moins irréguliers et excessifs, ont besoin d’ètre éclaircis 
bien plus tôt que les plantations, où les pieds sont également 
espacés dès le commencement. Il est impossible de fixer l’àge 
auquel on doit commencer l’opération; il varie selon l’épaisseur 
du semis et la croissance des jeunes arbres. 

Lorsque, au point de vue cultural, une éclaircie devient urgente, 
il faut y procéder immédiatement, sans tenir compte delà valeur 
des produits ; si ceux-ci sont rémunérateurs, tant mieux; sinon, 
« ce serait mal entendre ses intérêts et compromettre l’avenir des 
semis, que de ne pas les débarrasser des s<jjets faibles et maladifs, 
sous prétexte que les frais du travail ne seraient pus entièrement 
couverts par le rapport ile la première éclaircie. » (A. fioitcl, inspec* 
teur général d’AgriciiUiire, ^Jhe oivalattr des ferres pauvres par te 
pin marilimc, 18;i7.) 

Dans ces circonstances, sur des setnis où le menu bois à enlever 
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n’iuirait pas rémunéré las ouvrici's s'ils avaient été payés en raison 
(le la quantité façonnée, nous avons, en plusieurs occasions, opéré 
ntie première éclaircie en les payant, selon le terrain parcouru, un' 
prix débattti par hectare. Nous nous sommes bien trouvé de cet 
ai’i’angement, car les ouvriers sont' moins tentés ainsi de grossir 
leurs bourrées en abattant (les sujets qui devraient être conservés. 

Cette opération, indispensable au point de vue de Tavenir, est 
certainement coûteuse dans les localib'^s qui manquent de débou- 
ebés pour les menus bois. Ihins ces contrées, au point de vue éco¬ 
nomique, il vaut doue mieux procéder par la plantation, ((ui 
’ revient moins chère à la longue, que par Je semis. Car l'éclaircie 
d'une plantation n’est jamais nécessaire avant qu’elle puisse fournir 
du bois marchand suffisant à couvrir les frais, nelïit-ce que delà 
charbonnette. ' 

Avant déjuger si une éclaircie est nécessaire, il faut examiner 
les semis dans toute leur étendue, car un semis, clair en général, 
peut être trop sern' sur certains points, soit que la graine y ait 
mieux levé, soit que les Jeunes arbres y aient crû plus rapidement. 

11 est donc utile, afin de corriger cette irrégularité, de visiter même 
les semis clairs, lorsqu’ils ont de dix à quinze ans, selon la crois¬ 
sance plus on moins vigoureuse des sujets qui les composent, 
liappelons en passant TutiJitendes allées établies d’avance, sans 
lesquelles il serait bien difficile de pénétrer partout dans lés jeunes 
semis pour en constater l’état. 

— Dans les mélanges, on profite de cette première éclaircie 
pour (iégager les sujets des meilleures essences, qui doivent occuper 
Je sol en permanence, des envahissements do leur garniture 
d’espèce moins estimiîC. Cependant, lorsque ces sujets sont trop 
étirés, ce qui est toujours à craindre dans les mélanges, il faut 
prendre garde de les laisser sans soutien ; mais on doit faire l’éclai- 
cie avant qu’ils soient réduits à cet état, lorsqu’ils ont encore la 
forme pyramidale de la Jeunesse et qu’ils sont trapus, garnis sur 
toute leur hauteur de branches vertes; celles-ci les équilibrent et 
les nourrissent, et il faut bien se garder de les leur enlever, comme 
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los ouvriers sont trop souvent disposés à le iaire. Dans cot état, on 

« 

peut bien les espacer de 1 mètre à selon leur {^rosscni', et, si 
le terrain est assaini, ils doivent parfaitement résister aux coups de 
vent et au poids des neiges. 

334, — Périodicité des Éclaircies. — Le dépressage doit se 
renouveler tous les trois ou quatre ans en moyenne, selon le 
vigueur de la croissance des sujets, et jusqu’à ce que ceux-ci 
commencent à mûrir, en enlevant toujours les pieds fuiMcs et 
déformés, pour ne laisser que des arbres droits, trapus, ayant de 
l'avenir. 

333. “ Surveillance. — Pour cette opération, une surveillance 
minutieuse est nécessaire. Pratiquée à la journée, elle serait trop 
lente et trop coûteuse, ün est donc obligé de la faire exécuter à la 
tàcbe, et l’ouvrier est toujours tenté de grossir scs piles de bois en 
abattant des pieds qui mériteraient d’être réservés. Comme il est 
désavantageux pour lui d'aller cbercher, de distance en distance, 
de mauvais pieds qui lui rapporteront peu, en épargnant les beaux 
qui se trouvent à sa portée, on peut généraleinent être sûr que, s’il 
est laissé à sa propre initiative, il ne le fera pas, quebtue conscien¬ 
cieux qu’il soit. On ne peut demander à personne d’agir contre son 
propre intérêt. 

Il est donc nécessaire, a partir de'la seconde on de la li“oisiérae 
éclaircie, c’est-à-dire aussitôt que la plantation est en âge de pro¬ 
duire du bois vraiment marchand, de marquer soi-même ou de 
faire marquer par un garde tout pied qui doit être aluittu. 

330. — Espacement. — Quant âTespaccment à donner par les 
éclaircies, une bonne règle générale est: que cliaque arbre doit 
avoir un espace à peu près égal au tiers de sa liautcurà chaque 
étape de sa croissance; c’est-à-dire qu’on doit espacer de 2 mètres 
les arbres liants de 0 mètres, et ainsi pour les autres, proportioncl" 
lement à leur taille. Nous disons : à peu pt-ès, car la régularité des 
distances est un point tout a fait secondaire, relativement à la 
vigueur des sujets à conserver ; ainsi, par exemple, quand les deux 
meilleurs pieds d’un groupe d’arbres se trouvent rapprochés, il faut 
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.*es liiisscj* tous deux et leur clüiinor la place necessaire en coupant, 
ne diaqne côté, les arbres inférieurs. 

Bo7. — Mais en sylviculture, comme en tout autre travail, il n’y 
n point (le règle absolue, bes conifères di lièrent beaucoup entre eux, 
tant parle port ([110 jjarle mode décroissance. Lcssapinsetlc mélèze, 
lo pin luricto, se maintiennent parfaitement droits môme dans les 
elairières, tandis (juc plusieurs espèces de pins, notamment la 
Variété commune du pin sylvestre, et, à un degré moindre, le pin. 
maritime, montrent une tendatme a fourcher et à pousser en bran¬ 
ches plutôt qu’en tige, partout où ils trouvent des vides. 

Il est évident que, dans le premier cas, 011 peut éclaircir sans 
crainte de compromettre le maintien do la croissance droite ; que 
dans le second, il faut prendre beaucoup de précautions, ne dimi¬ 
nuer que pou à la fois, mais somment, la pression latérale qui, seule, 
peut forcer les arljres à monter droit. . 

11 faut également tenir compte des exigences particulières de 
cbaqiie espèce. Le sapin argenté, arbre do couvert, peu lavoir besoin, 
dans quelques circonstances, d'ôtre cultivé en massif plus serré que 
les pins ou les mélèzes, essences de Itimtère. Mais nous pensons, 
fidèle à notre principe d’approprier toujours les essences à la nature 
du sol, qu’il vaut mieux borner la culture du sapin aux terres et aux 
expositions où l’on pourra, sans crainte, lui donner au bout de peu- 
d'aniuies sa pleine part de lumière. 

L’épicéa, bien qu’il supporte le couvert jusqu’à un certain point, 

h 

est plus nistiquo au soleil, et nous pensons, pour des raisons que 
nous donnons plus loin, au paragraphe ü40,qiie des pieds de cette 
espèce doivent, en gériéi^al, être au moins aussi largement espacés 

4 

que ceux des pins. 

U est évident que les massifs d’essences de couvert, lorsqu’ils 
sont très serrés, ne doivent être éclaircis que peu à peu, à plusieurs 
reprises ; caries sujets, s’ils étaient trop subilemcrit exposés au grand 
soleil, pourraient être frappés d’insolations. 

■ 

Dans les terres arides, ordinairement plantées en pins, il est 
imprudent do trop découvrir le sol, de manière à l’exposer subi- 
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lüïïient iiux rayons dossécliants du soleil d’été. Les arin'cs pour¬ 
raient souffrir de cette séclieresse subite et seraient exposés à être 
envahis par les insectes. 

bo8. — Alitant que possible, dans l’cxécLition des éclaircies 
comme dans celle des coupes définitives, il faut observer l’excel¬ 
lente rèj^le d’administration forestière donnée par MM, borentz et 

■ 

Parade (Cours de cullure des bois, § 432). 

f( Dans toute série d’exploitation, les conpes doivent être assises, 
de manière que celles qui sont à exploitci‘ au commencement de la 
révolution se trouvent placées du côté du nord ou de l'est, et les 
dernières du côtés du sud ou de l’ouest. 


tf Ce sont les vents soufflant de ces deux dernières directions qui, 
en général, causent le plus de dégâts dans les forêts, parce que, 
étant d'ordinaire accompagnés de pluies et très souvent d’orages, 
ils détrempent la terre et déracinent facilement les arbres. Les vents 
du nord et de l’est, au contraire, outre qu’ils sont ordinairement 
moins violents, amènent presque toujours la gelée ou la sécheresse, 
et, dans ce cas, les racines offrent plus do résrstance. » 

On peut, pour faire obstacle à la violence des vents, laisser les 
arbres de bordure un peu plus seiTÔs que ceux de rintérieur du 
massif, surtout sur les côtés sud et ouest. On s’abstient, comme de 
“raison, de les priver de leurs branches, dont le feuillage compact 
forme un rideau protecteur. 

En montagne, il faut couper (ou éclaircir) d’abord les parties 
inférieures, et conserver les supérieures pour les dernières exploi¬ 
tations. Ce sont naturellement les haulenrs qui sont exposées aux 
ravages des vents et^ lorsqu’elles sont boisées, clics en diminuent 
la violence. ’ 


Dans tous les cas, les conpes en montagne, autant que les loca¬ 
lités le permettront, devront être longues et étroites et présenter 
leur moindre profondeur aux vents dangereux. 

» 

Ces règles, que nous transcrivons également de l ouvrage capi¬ 
tal de Lorentz et Parade, s’expliquent et s’imposent d’elles-mémes. 
— Enfin, comme principe fondamental de l’exploitation par 
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Dckitrios, on doit se rappeler que, surtout dans les sois pauvres 
et peu jirofonds, comme le sont la plupart de ceux, affectés au reboi- 
seiuenl, ii faut ijue l’arbre puise une bonne part de sa nourriture, 
souvent la meilleure, dans raimosphère, au moyen de son puissant 
système de rameaux et de feuilles. C’est en raison du grand déve¬ 
loppement de la ramure et du feuillage chex les conifères que ces 
arbres sont si précieux pour le reboisement des tenrs stériles, où 
ils trouvent peu de ressources dans le sol. 

1! faut donc a ciinque arbre la place nécessaire pour développer 
abondamment ses feuilles, organes tout à la fois nourriciers et 
respiratoires, et le but qu’on doit se proposer dans les éclaircies 
est de favoriser autant que possible ce développcmént, sans risquer 
.de porter atteinte à la bonne croissance du sujet, qu’il faut main¬ 
tenir droite. C'est ainsi que nous obtiendrons des arbres forts, (l'apus, 
capables de résister à la force des vents et au poids des neiges, et 
qui fourniront nn volume de bois bien snpérieui’ à celui des sujets 
maigres, étiolés, si nombreux qu’ils puissent être; car, ne Tou- 
blions pas, le volume du bois s’accroît en raison du carré de i'épais- 
seur de l’arbre. Un arbre qui a deux fois l’épaisseur d’un autre 

aura, les autres dimensions étant égales, quatre fois son volume de 

«• 

bois; l'épaisseur est donc le facteur le plus important dans la produc-' 


lion lii/netise, surtout dans les terrains peu profonds, où les arbres 
peuvent rarement atteindre leur maximum de hauteur. 

Il ne faut pourtant pas croire que, dans un massif régulier, ce 
qu’un arbre gagne en épaisseur, il le perde en hauteur. Les sapins 
et le mélèze, n’ayant pas de tendance à buissonucr, n’ont pas 
besoin do la contrainte de la pression latérale pour allonger leur 
tige. Et chez les jeunes pins, nous avons presque toujours observé 
que les sujets les plus trapus, les plus régulièrement garnis de 
branches, poussaient aussi les flèches les plus longues; les rares 
exceptions à cette règle sc trouvaient dans les parties claires, où la 
pression des voisins leur faisait défaut. Nous avons constaté cette 
vérité, en 1878, par des mesures répétées, sur des pins maritimes. 
550. — Accroissement relatif à l’État serré et à l’État clair. — 
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Nous sommes Irès heureux tic voir conilnner les vues que nous 
venons d’exprimer, par un article: « Expériences coniparLilives 
sur la production de répîcéti à l’état isolé ou croissant en massif, » 
d’après VAllcf/emeino For.st and Jttgd Zcitting, traduit par M. CliaVü- 
rin dans la Revue des Eaujv et Forets^ jaiiviCT 1880. » 

Après avoir.eonstulé, d'après une série d’expériences sur des épi¬ 
céas occupant la même sorte do terrain, ce résultat très frappant, 
que leur accroissement annuel est, sur un hectare, de 0,3 mètres 
cubes pour les épicéas isolés, de ü ,1 mètres cubes pour ceux en 
massif, l’auteur présente les observations suivantes, sur lesquelles 
nous appelons toute l’attention générale de nos lecteurs: 

« C’est un axiome admis que, dans le massif, les arbres s’élèvent 
plus vite en hauteur et acquièrent une pins grande longueur de fût j 
des rcclierciics déjà anciennes ont démontré la fausseté de ce prin¬ 
cipe. Celte erreur a pour cause l’habitude que l'on a de comparer 
toujours des sujets de même diamètre. Il est connu ([ue, dans ce 
cas, ceux qui viennent en massif sont plus élevés. Mais, si on établit 
le parallèle entre des sujets de même âge, ceux qui ont crû en massif 
restent de beaucoup eu arrière, (’e fait ressort pleinement de toutes 
nos obsci‘vations ; et, pim le »o?n/jre do sujets sur do surface 

est consîdéralile,plHs s'acceutue aussi leur diffetxmce de hauteur rclalF 
vemeul à ceux qui ont wicu isolés. » 

Pour les essences quî ne peuvent pas, comme l’épicéa, supporter 
risolement, la différence est absolument la même entre les sujets 
en massif trop serré et ceux en massif suflisammeut clair. Avec 
cette rnodilicution, le résultat de nos observations sur des pins 
maritimes et sylvestres a été absolument le même. 

L’axiome' trop généralement admis, mais que font toujours 
valoir les partisans du massif serré, et que réfute l’auteui', est une 
erreur funeste que nous avons longtemps combattue, mais avec peu 
de succès. En effet, l’excédent do hauteur que montre les sujets de 
massif serré .sur ceux du massif clair ne se trouve qu’entre sujets 
de même diamètre, mais non pas de même âge. Nous le croyons 
bien ! 
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501. — Voici ce (ine, pour notre part, nous avons constate : Nous 
avons mesuré, en 1878, les meilleurs sujets trune petite pincrnic de 
huit uns, élevée en massif suffisamment clair et sur un sol favorable; 
ils avaicnt5"’î;0 de haulciir et 12 centimètres de diamètre, ai mètre 
du sol. Nous avons pn les comparer avec une perche de quatorze 
Ou quinze ans coupée pour les mcsurei’, qui avait fait partie d un 
petit massif serré placé sur un sol de même nature. Ce sujet n avait 
que 5^75 de hauteur et moins de 5 centimètres de diamètre, c’est-à- 
dire la même liauleiir à peu près que nos meilleurs pins de sept à 
huit ans, et les 2/5* seulemeut de leur épaisseur! Ces jeunes pins, 
qui n’avaient pas la moitié de son âge, avaient donc environ trois 
fois son volume de bois. 

Si on avait cherciié parmi les jeunes pins des sujets de diamètre 
pareil au sien, ils auraient été ti'onvés évidemment d’une moindre 
hauteur, et la comparaison aurait été à riionneur de cette pauvre 
perche qui avait le double de leur Age et qui ne contenait que le 
tiers de leur volume respectif de bois. 

Des observations prises avec une rigueur scienlinque, d’un côté 
aux stations d’expérimentation forestière eu lïavière, dont rendent 
compte M.M. Ileussetlîartct (1), et d’un autre côté parM. ÉmilcMer (2), 
inspcctcMi' adjoint des forêts, établissent sans le moindre doute, 
contrairement à certaines notions vulgaires, que la crotssaiico en 
hauteur, chez les arbres eoiivciuiblemcnt espacés, est ]>ropoi-t.ion- 
nelle à celle en diamètre. Ces faits observés ne sont que conformes 
au sens rorninun, car, dans tout organisme jouissant de sa pleine 
santé, le développement en tontes les dimensions est harmonieux 
et bien proportionné. 

Nous demandons [lardon à nos lecteurs de nous étendre sur ces 
détails, mais il y a là une importante question d’adniinistration- 
forestière qui est trop souvent niéconnne. 

Il est donc évident que, plus on donnera de place aux arbres, 
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sans trop diriger la production ligneuse dans les branches, dont le 
bois est d'une médiocre valeur, et sans favoriser le développement 
des bruyères et des her]>es sur le sol, plus on sera sùr d’oblcnii’ 
(les arbres vigoureux, trapus, épais, bien enracinés, résistant aux 
vents, et, en lin décompte, une abontlante production de bon bois. 

:>r>-2. — Toutefois, il convient d'avouer ([uc chez certaines essences, 
et surtout chez les variétés de pîii sylvestre dont nous avons déjà 
fait mention, rirrégularilé dn port, la tendance à buissonner, ren¬ 
dent difficile d'obtenir le maximum de production ligneuse en même 
t(mips que la croissance droite. Dans cette circonstance, comme 
d’ailleurs en toutes circonstances, c’est à chaque propriétaire 
d’éliulier les Itabitudes de l’arbre qu’il cultive, les ressources de son 
sol, la facilité de ses débouchés pour chaque sorte de bois, et de 
modifier, selon ces données, les règles générales de la sylviculture, 
qu’il ne doit cependant jamais pei'dre de vue. 

Pour prévenir celte irrégularité de croissance, il est très utile de 
bien choisir ses graines ou ses plants, de n’admettre, autant que 
possible, que les variétés qui forment les arbres les plus droits sans 
avoir besoin d’être maintenues en massif serré, ce qui est con¬ 
traire à leur vigueur et à leur développement. 

563. —Il va sans dire que les éclaircies doivent être régulière¬ 
ment aménagées, de manière à obtenir une production soutenue. 
Si donc on éclaircit tous les.-lrois ou quatre ans, on divise le bois 
en ti‘ois ou quatre parties, de production à peu près égale, et l’on 
traite tous les ans une de ces parties. 

Si un petit massif se trouve en retard ou en avance d’un an ou 
deux sur les massifs à éclaircir, il vaut mieux retarder ou hâter son 
dépressage pour l’opérer en môme temps que le leur (pourvu que 
sa croissance ne rende pas cette opération immédiatement néces¬ 
saire) que d’en faire une petite exploitation isolée de toute autre 
vente, par conséquent gênante et peu avantageuse. 

564, — Coupe définitive. — Quant à la coupe à blanc étoc, elle 
ne doit avoir lieu qu'à maturité complète, lorsque les arbres ne 
prennent plus d’accroissement ni en hauteur,' ni en grosseur, ni en 
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qualité de bois, ou si peu, que leur place serait plus utilement 
occupée par de jeunes repeuplements dont Faccroissement ligneux 
serait supérieur. 

Nous avons quelquefois vu des propriétaires de pineraies mari¬ 
times devancer leur maturité et les faire abattre aussitôt qu’elles 

commençaient à avoir quelque valeur. C’était manger leur blé en 

■ 

herbe. En replantant un bois résineux, on obtient rarement un 
produit tant soit peu rémunérateur avant l’âge de dix-huit ou vingt 
ans au moins, et l’on a à supporter les frais et les risques du 
reboisement ; tandis que les arbres au-dessus de vingt-cinq ans, qui 
continuent à pousser, gagnent beaucoup tous les ans sans frais ni 
difficultés. 11 faut donc continuer aussi longtemps que possible à 
pratiquer le système des éclaircies. 

En opérant la coupe, il sera utile de laisser, dans les sols où la 

■ 

régénération naturelle est passible, des pieds-mères dontles graines 


se dissémineront d’elles-mêmes. Cos pieds doivent être bien clair¬ 
semés si ce sont des pins, dont les plants ne supportent pas l’oinbrc, 
un peu plus serrés s’il s’agit de sapins, car leur jeune plant demande 
nii léger ombrage pendant deux ans. Ils doivent être placés, autant 
que possible, dans les parties les plus saines des bois, afin que le 
sol puisse soutenir leur racines; Us doivent être bien faits, droits 
en même temps que vigoureux et trapus, pour avoir la force de 
résister aux coups de vent, cl aussi pour assurer la reproduction 
de sujets de bonne race. Car les plants, provenant de graines 
portées par des sujets débiles, hériteront toujours plus ou moins 
de la faiblesse de leurs pieds-mères. 

Nous n’avons pas la prétention d’expliquer à nos lecteurs le 
système de la régénération naturelle ni celui du jardinage. Ils peuvent 
consulter à ce sujet l’ouvrage de M. liagnéris, Manuel de Sylvicnl’- 


litre. Nancy, 1878. 

Un forestier eminent, ancien élève de FÉcole de Nancy, M, Cur- 
naud, a découvert, après de longues recherches et des labeurs infa¬ 
tigables, un nouveau système d’exploitation de forêts, basé sur 
Faccroissement des arbres constaté au moyen d’inventaires pôrio- 



L 



(liques et motivant des coupes iVeiquentes et régulières. M. GurnatuI 
expose son système, nommé. : Méthode du Contrôle, en y ajoutant 
maint conseil utile, dans un livre : Traité de StflricuUnrc pratit/ue, 
publié à la Librairie agricole, à Paris. Les procédés de M. Guriiaud 
sont spécialement applicables aux for«>ts de l’Est, mais il est facile, 
en d’autres régions, de suivre ses principes tout en modifiant leur 


application, et nous recommandons vivement son ouvrage à tous 
les propriétaires de bois. 

Dans un bois résineux exploité, où il ne reste que les i)ieds- 
mères sans sous-étage feuillu, il peut être utile de faire passer, 
avant la pousse du printemps, un troupeau de moutons, dont le 
piétinement sur les lierbes et les bruyères aura pour effet de mettre 
en contact avec la terre les graines qui ont pu être interceptées 
dans leur chute par ces végétaux, et qui risquent d’ètre retenues 
par eux jusqu’à dessèchement complet. Mais on ne peut plus 
laisser entrer les moutons lorsqu’un jeune repeuplement, même 
incomplet, a paru, car ces animaux broutent les plants de toute 
sorte, bien différents des bêtes à cornes, qui respectent les résineux. 

Le procédé recommandé au § 253 trouve aussi son application 
avaulageiise lors de la coupe définitive. Le point important est tou¬ 
jours le même; c’est la mise de la graine en contact intime avec le 
sol, pour qu’elle puisse y pousser ses tendres radicelles. M. Bagnéris 
recommande, pour atteindre ce but, un ameubUsseraent partiel 
du sol (ouvrage cité, p. lüO). 

— Éclaircies et Aménagement des Feuillus en Futaie. — 


Les observations que nous venons de présenter sur les éclaircies 
des conifères peuvent s’appliquer, d’une manière générale, aux 
futaies d’espèces feuillues- Mais il convient de se rappeler que le 
couvert des feuillus, étant plus clair que celui des résineux, est 
moins efficace pour étouffer la végétation nuisible qui se développe 
sur le sol et tend à l’accaparer au détriment des arbres. Partout où 
ce développement est à craindre, il ne faut éclaircir qu’avec la plus 
grande précaution; on doit même épargner les essences inférieures, 
bois blancs et morts-bois, là où leur enlèvement causerait une 
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solution tic continuité dans le couvert du niassif. On sc borne, 
dans ce cas, à affaiblir, par l'élagage ou le raccourcissement, les 
brins de cette nature qui menacent de gêner la croissance des 
arbres d’espèces plus méritantes. 

11 est, en effet, très important de maintenir la continuité du massif. 
Les clairières présentent deux grands inconvénients : le premier, 
comme nous l’avons signalé, est de favoriser le développement 

des plantes nuisibles qui accaparent et qui dessèchent le terrain; 

* 

le second, c’est d’admettre les coups de vent, souvent très destruc¬ 
teurs, dans les massifs qui viennent d’ôtre éclaircis. 

Quant aux coupes définitives, nous ne voyons rien à ajouter aux 
indications que nous avons données a l’égard de celles de conifères. 


■■ 


LES ÉLAGAGES 


:>66. — Principes généraux. — « Dans un massif régulier, de 
même croissance et de même âge, » — nous citons M. le professeur 
Laiidolt, de Zuridi, — « l’élagage doit se borner aux branches 
sèches et aux branches qui provoquent des formations défectueuses 
de la tige. » 

L’élagage, chaciinlesait, est un remède violent, un procédé cliirur- 
gical, ce n’est pas une mesure normale d’iiygièno. Il peut être employé 


avec utilité sur les arbres isolés, ceux d’alignement, les baliveaux 
et autres réserves sur taillis, ceux enfin qui, n’étant pas maintenus 
par leurs voisins, tendent à buissonner et à occuper plus de place 
qu’il ne faut, dans rinlcrèt de leur propre développement ou de 
celui des autres végétaux voisins. Mais les massifs réguliers, s’ils 
sont convenablement espacés, n’en ont en général aucun besoin. 

Commençons par nous rappeler la manière dont s’accomplit la 
fonction physiologique la plus essentielle delà vie de Tarbrc. 


i 
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£>67. — La sève, composée d’eau■ ou de vapeur et de sels en dis¬ 
solution, puisée en son état élémentaire par les racines de l’arbre, 
monte dans les vaisseaux du tronc et des branches, et va dans les 
feuilles s’aérer dans les stomates, se modifier sous l’influence de 
la lumière et se compléter par l’assimilation du carbone qu’elle 
trouve à l’état d’acide carbonique dans l’atmosphère, Kedescendant, 
elle passe entre l’écorce et le bois; elle y dépose une zone de cam¬ 
bium qui, en se solidifiant, forme raccroissement ligneux et corti¬ 
cal de l’arbre; enfin, elle rentre dans les racines, qu’elle contribue 
de même à allonger et à garnir de libres chevelues. 

Cet admirable travail de tous les organes contribuant au dévelop¬ 
pement commun, cet équilibre délicat de l’arbre, il est évident que 
ce serait une folie d’y porter atteinte de gaieté de cœur; il est 
également clair que la perte subite des feuilles, organes essentiels 
dans cette circulation qui ressemble à celle do notre sang, doit y 

jeter le plus grand trouble et nuire très fortement au développe- 
1 * 

ment qui en résulte. 

Aussi est-il bien connu qu’en sacrifiant une plus ou moins grande 
quantité des feuilles d’un arbre, on diminue proportionnellement 
sa puissance de végétation. Donc, au point de vue de la production 
ligneuse, qui est celui où se place le sylviculteur, l’élagage de 
branches vertes ne peut se justifier que dans le cas d'une véritable 
déformation ou d’une mauvaise direction de la sève. On sacrifie 
alors, sciemment, une portion de raccroissement ligneux afin que 
celle qui reste s’accomplisse dans de meilleures conditions, afin 
qu’elle serve, par exemple, à produire un faible accroissement de 
bois de tige, d’une valeur considérable, au lien d’une plus grande 
quantité de bois de branches, d’une valeur médiocre. 

Chez cerfains arbres à feuilles caduques atteints de quelque souf-* 
france temporaire, l’élagage, comme remède, se justifie ainsi : En 
enlevant de mauvaises branches portant des feuilles faibles et mal 
développées, on provoque la formation déjeunes rameaux pous¬ 
sant des feuilles larges et vigoureuses, qui présenteront une surface 
plus grande à l’action de l’air, et exerceront mieux leurs fonctions 
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nourricières et respiratoires. C’est là, nous le répétons, mie véri¬ 
table opération chirurgicale, à laquelle on n’a recours qu’en cas de 
maladie ou de faiblesse maladive. 


568. Conifères. — Chez les conifères, la reconstitution des 
branches et des feuilles n’a pas lieu. Pour eux, autant de feuilles 
vertes enlevées et de sève écoulée, autant d’accroissement perdu. 

309. “ C’est une erreur que de croire que l’élagage peut, en 
« donnant de l’air » aux massifs épais, remédier à leur état trop 
pressé. Il y a environ quinze ans, nous avons vu sévir en Sologne, 
riche alors en semis de pin maritime, une véritable manie d’éla- 
gage. beaucoup de propriétaires, voulant éviter le travail d’une 
éclaircie dont les produits n’auraient pas couvert les frais, tâchaient, 
à mesure que les jeunes sujets, en se développant, se serraient dans 
un espace insuffisant pour leur nombre, de remplacer l’éclaircie 
nécessaire par l’élagage. On oubliait que les deux opérations ont un 
but essentiellement différent et mème'contrairc. Celui de la première 
est de donner aux arbres conservés la place qui leur manque; celui 
de la seconde est de les contraindre à en occuper moins; etparquel 
moyen ? par l’amputation des organes nécessaires à leur développe¬ 
ment. Si l’on élague des ai’bres trop serrés, ils s'étireront, s’étiole¬ 
ront plus encore, et si, au conli’airc, on éclaircit des arbres déjà 


trop épars, ils buissonneront encore davantage. Cette manie d’ëla- 
gage était secondée par les ouvriers qui, ignorant les lois de la 
pjjysiologie végétale, ne trouvent jamais un arbre présentable 
avant de l’avoir dénudé aussi haut qu’ils peuvent en atteindre les 
branrlics. Crâce à ce noble zèle, on voyait alors beaucoup de jeunes 
pins portant, pour tout système rameux et foliacé, leurs flèches 
avec une seule couronne. Inutile de dire que les jeunes arbres 
souffraient de ce traitement empirique. Leur accroissement en hau¬ 
teur comme en épaisseur s’en trouvait singulièrement amoindri; 
1 écorce devenait noire, se serrait, comprimait le bois; et le tempé¬ 
rament de l’arbre, déjà peu vigoureux dans cette région, recevait 
une atteinte qui le disposait encore davantage à succomber aux 
attaques de la maladie ronde, ou à toute autre influence nuisible. 
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Le vrai remède pour un état trop serré du massif, c’est réclaircie 
prudente, modérée, souvent répétée, et non pas l'élagage. < On ne 
saurait assez Idâmer les propriétaires qui, n’ayant donné aucune 
attention à leurs pins pendant huit ou dix ans, soumettent tout à 
coup les arbres à une éclaircie vigoureuse accompagnée d’un élagage 
excessif. Une telle mutilation, jointe à l’action trop subito de l’air 
et de la lumière, occasionne un état maladif dont la pinière souffre 
pendant toute la durée de sa croissance. » (A. Boitel, ouvrage cité.) 


£570. — Chez les coniJères, les plaies d’élagage guérissent lente¬ 
ment et difficilement; la sève continue pendant longtemps à exsuder 
et à se perdi*e, au lieu d’ètre utilement dirigée sur la cime, comme 
on le suppose à tort. D’un autre cOté, cliez la plupart des conifères, 
la plaie, terrnée, n’est plus redoutable comme chez les feuillus, car 
la résine de la sève préserve de toute pourriture les nœuds durcis 
qui restent à la place des fortes branches enlevées. 

L’enlèvement des branches vertes a un autre inconvénient, chez 
les résineux comme chez les feuillus : celui de découvrir le sol et 
de favoriser la pousse des mauvaises herbes et des bruyères, qui 
pourraient être étouffées par le développement normal des branches 
si celui-ci était respecté. 


£571. — Après avoir considéré les inconvénients de l’élagage des 
résineux en général, nous passerons en revue les cas où il devient 
nécessaire de supprimer certaines branches. 


Aux premières éclaircies, les branches mortes et dépérissantes 
doivent être enlevées; elles gênent les mouvements des ouvriers ; 
plus tard, persistant dans cet état, elles formeraient des nœuds 
dans le bois du tronc, leurs bases se trouvant enveloppées dans 
raccroissement annuel de l’arbre, qui se forme entre le bois et 
l’écorce, 

£572. — 11 ne faut pas non plus négliger d’enlever les brandies 
« qui provoquent des déformations défectueuses de la tige>', c’est-à- 
dire les brandies dites t/o tir mandes, et aussi celles qui arrivent à 
constituer une seconde tige et à former des arbres doubles par 
suite d’une cassure de la tète du jeune sujet. 
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Ces perturbations de la croissance se trouvent habituellement 
soit sur les arbres des bordures, soit dans des clairières où les 
arbres n’ont pas été maintenus par la pression de leurs voisins. On 
peut les redresser hardiment si le jeune arbre, quoique privé de ces 
membres, a encore un développement foliacé suffisant pour vivre 
et s’accroître. Pour notre part, lorsque les doubles tiges se trouvent 
à l’intérieur du massif, et qu’elles sont belles, nous les laissons; 
car dans la jeunesse de l’arbre résineux, sa nutrition, tirée princi¬ 
palement de l’atmosphère, peut suffire à ce double développement; 
plus tard, elles tomberont dans les éclaircies. Comme elles se trou¬ 
vent généralement dans les clairières, leur suppression immédiate 
aurait pour effet de créer ou d’augmenter une rupture du massif, et 
ainsi de favoriser la croissance d’une végétation arbustive nuisible. 

Sur les bordures, où cette forme double ferait des arbres buisson¬ 
neux, si la tige superflue est faible, nous pouvons la supprimer 
immédiatement. Si elle est forte, nous commençons par la raccour¬ 
cir seulement, pour éviter à l’arbre l’enlèvement de toutes ces 
feuilles. La sève n’y porte plus d’accroissement, se dirigeant presque 
entièrement dans la tige conservée entière, et, l’année suivante, 
on peut, sans inconvénient, retrancher rez-tronc ce qui reste de la 


tige déjà raccourcie. De môme pour les branches gourmandes, 


lorsqu’elles sont fortes relativement à la taille de l’arbre. Si elles 

sont faibles, on peut les retrancher immédiatemont rez-tronc. 

#■ 

573 . — On a encore recours à l’élagagc pour résister aux empiè- 

■ 

tements des sujets d’espèces communes vigoureuses sur ceux aux¬ 
quels ils servent de garniture. Si l’on tient à conserver les premiers, 
on doit alors procéder par le raccourcissement des branches, en 
laissant des rameaux d'appel. 

Chez les espèces à vigoureuse rainure latérale, il est souvent 
nécessaire d’élaguer les sujets de bordure, qui empiètent tellement 

sur lés allées qu’ils finiraient par les boucher complèlement. 11 est 

«> 

bon, si l’on a affaire à des pins, d’attendre, autant que possible, 
que les branches basses commencent à dépérir, alors que la sève 
se sera portée dans les verticilles supérieurs. Si ce dépérissement n’a 


m 


' Il iV .•6 r 

% * > < 






■* * J 


c 

.. ■’-l 


. V 


■ 0 


' ‘A 


■fl 


Ra 


r 

■■-r. 


..J r 


4 . n ^ 


*. , 4 

'Mû 




344 


SEMiïR ET PLANTER 


pas lion, il est pnideriL (comme on tient à conservei- à ces arbres, 
((ni sont le plus en vue, leur maximum de vigueur) de faire Topé- 
ration en deux fois, en procédant d^abord par le raccourcissement. 
Elle peut cependant être faite d'un coup, pourvu ((u’ellc ne s’étende 
pas au delà du tiers de la hauteur de l’arbre. 

o74. — Dans certaines régions, l'élagage des résineux peut four¬ 
nir nn véritable produit par la vente des bourrées faites des 
branches coupées. Nous pensons cependant que, môme dans ce cas, 
il est sage d’attendre autant que possible que ces branches soient 
dépérissantes, et surtout de ne pas dénuder l’arbre assez haut pour 
nuire sérieusement à sa croissance en le privant d’iinc proportion 
considérable de ses feuilles. En méprisant celte régie, comme on le 
fait souvent, nous croyons que l’on perd à la longue, par la diminu¬ 
tion de l’accroissement de la tige, plus que le produit du menu 
bois qu’on a exploité. 

^75. — Lorsque les allées sont bordées de sapins ou de mélèzes 
ou de cupressinées, etc,, la forme pyramidale de ces sujets, régu¬ 
lièrement habillés de verdure de la tôte aux pieds, constitue la 
plus grande beauté de l’alignement. Ces arbres doivent donc être 
plantés assez en retrait pour laissera ralléc une largeur suffisante, 
afin que ni la circulation ni la perspective ne soient interceptées ; 
on évitera ainsi la nécessité d’avoir recours à l’élagage. 

o7û. — Les saisons les plus favorables à cette opération sont a 
notre avis: d’abord l’automne, où l’on peut espérer que les tissus 
auront, avant le printemps suivant, assez de temps pour se resser¬ 
rer, de manière à réduii'o au rnininuiin l’écouîenienl de sève inévi¬ 
table ; ensuite la fin du printemps, lorsque cette nionlée s’est effec¬ 
tuée et que la descente commence. 

* 

t>77. — La coupe doit être soigneusement faite, de manière à ne 
laisser aucun chicot, afin d’éviter le retard du reconvremerit et la 
formation de nœuds, mais l’ouvrier doit en môme temps (irendre 
garde d’éclater l’écorce, ce qui aggraverait la plaie et augmenterait 
récoulemcnt de la sève. (Voir § 370.) 

La résine de la sève, nous l'avons dit, conserve le bois exposé à 
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l*air par la plaie et écarte complètement les insectes; par consé- 
«pient, comme on ne craint pas la pourriture chez les conifères, il 
n'y a pas Besoin do se servir de coaltar ou d’autre substance ana- 
lojçiie pour couvrir le « miroir d’élagage». 

i)78. — Feuillus. - Les princî]>cs généraux à. suivre pour Téla- 
gage des feuillus no diffèrent pas de ceux t[ue nous venons d’indi¬ 
quer au commencement de ce chapitre. Sauf les cas de nécessité évi¬ 
dente,il vaut toujours mieux s’abstenir d’enlever des branches vertes. 

La question dû l’iitilité de l’élagagc systématique de ces branches 
a été très longuement et très chaudement débattue. Nous n’avons 
pas la com])étencc nécessaire pour prononcer entre tant d’autorités 
imposantes qui ont pris parti pour ou contre; mais nous sommes 
disposés à croire que les inconvénients et les dangers de celte pra¬ 
tique remportent de beaucoup sur le bénéfice que peuvent en 
retirer les arbres. 

Personne du moins n’hésite à convenir que l’opération est extrô- 
niement délicate, qu'elle exige chez celui qui la pratique une atten¬ 
tion toujours en éveil, beaucoup de discernement, des soins scru¬ 
puleux et une grande sfireté de main dans l'exécution. 

Nous concluons donc que, ce travail fùt-il, en principe, vraiment 
avantageux (ce qui est très contesté), il est impossible aux sylvicul¬ 
teurs placés dans les conditions ordinaires, c’est-à-dire disposant 
d'oiivricrs-biicherons d'une capacité médiocre, de le faire opérer 
convenablement sur une grande échelle. Mal exécuté, il est très 
nuisible. 

il doit donc être limité à des cas particuliers, et nous allons 
essayer d’indiquer très brièvement comment, dans chacun do ces 
cas, on doit pi'océder. 

Dans tout élagage des feuillus, le sylviculteur doit avoir la 
peur de la pouiriture constamment devant les yeux. C’est en vue 
d’éviter cet accident que l’on doit avoir soin de retrancher les 
branches mortes qui se ti'ouvent directement sur la tige de l’arbre. 
On les coupe rez-tronc au moyen de la serpe spéciale d’élagueur, 
lourde, droite, d’acier bien trempé. Si on laissait pourrir ces 



anonnal^ comme celui des grandes 
gelées de 1879-80, on peut (juclquefois, 
en rémondant, lui rendre sa vigueur 
pour un certain nombre d’années. Si 
roTi tient à conserver la quantité du 
bois du tronc, on doit so contenter 
de raccourcir les branches malades- 
Tour opérer ainsi avec soin, il est essen¬ 
tiel de' ne couper cliaque 
branche qu’à un mètre ou ' wmim 
deux au moins du tronc, i 

au-dessus de quelques vigoureux rameaux d’appel. Ceux- vJjpife 


s- yoc 
clikot: 


— Buanchjî t;oxip(5c à 
chC‘ne carié jusqu’au 


cœui 


Fîÿ{. — Seïu’e d'élagagc renforcée, Inngueur 40 centîmèlres. — Kig. nos. CjioujikT 
[)or:c-serpe. — Kig. :Win. s eu r e en ceinturon. — Fig. :i70. Seju’e en bandoulière. — 
Fig, '3TI. Emokdoiii pour oulevcr les ]wHitcs brandies gounniindes. 


ci doivent être placés do telle sorte qu’ils puissent recevoir toute 
la lumière qui leur est nécessaire. Autrement, trop ombragés pai 


1. ^ Ce raisonncmeiil mms semble ralîomiol ; cependant, bien des sylviculteurs 
émérites ont pour règle de ne jauniis toueber même aux brandies mortes, des arbres 
il bois dur, Iis [iréierenl. exploiter ccii.x qui en ont Jicaucoui». 
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les branches supérieures, ils ne suffiraient pas à main tenir la vie 
dans la branche raccourcie, et celle-ci, une fois morte, finirait, si 
Ton n’y niettuit bon ordre, par coiiimuniquer sa pourriture au tronc. 

580. — Après une exploitation de taillis, ou une éclaircie de 
futaie, les -i-éserves, surtout celles de chêne, sont sujettes à se 
couvrir de branches gourmandes sur le tronc, au préjudice de la 
cime, qui est exposée a souiïVir et même'’ a mourir d’épuisement. 
Ces petites branches peuvent être enlevées sans le moindre incon¬ 
vénient pour l’arbre, les plaies de l’opération étant trop minimes 
pour lui porter préjudice. Le travail doit se faire dans rannée qtiî 
suit la coupe, 

581 , — Tout autre élagage rez-tronc, en vue de former des arbres, 
doit être pratiqué sur des sujets encore jeunes, et se bornera l’en¬ 
lèvement de branches qui ne sont pas encore bien lignifiées, et 
dont la perte ne nuira pas à l’élaboration delà sèv(s, La suppression 
de grosses branches rez-tronc laisse toujours une solution de con¬ 
tinuité entre le bols de leur base, qui se déssèclie et meurt, et le 
reste du bois de tronc. Le moindre inconvénient qui puisse eu 
résulter est la formation d’un gros nœud, de bois sain mais dur, 
défaut considérable dans les pièces de travail ; mais il est plus que 
probable que ce bois mort se décomposera avant d’être recouvert. 
Dans ce cas, le loup est renfermé dans la bergerie; la couverture, 
si bien qu’elle se soit effectuée, ne fuit que cacher la carie, qui 
attaque lentement mais sûrement la substance de l’arbre. Il arrive 
souvent ainsi qu’après de longues années, lorsque les traces de la 
plaie ne sont plus visibles, l’arbre à la tin abattu est reconnu 
impropre au travail; le propriétaire y trouve une perte sèche, ou 
bien le marchand de bois, s’il Ta acheté sur pied, se plaint, avec 
toute apparence do raison,/l’avoir été volé. 

Il y a plusieurs circonstances où l’on est obligé d'avoir recours à 
l’élagage : lorsfpic, par exemple, des ai-brcs de réserve ombragent 
trop le taillis, ou hicn que ceux de bordure ou d’avenue eni[uètent 
trop sur les chemins, etc. Dans ces divers cas, si l'on lient à con¬ 
server la quantité du bois de tronc, il faut procéder par le raccour- 



cissement, soignousemciit praüfiiKÎî comme noos venons de l'indi¬ 
quer. Tant que les arbres sont dans la première période de leur 
végétation, qui est alors la plus forte, ils ne doivent pas être 
dénudés débranches au-dessus du tiers de leur iiautcur. 

ti82. — I,es outils les meilleurs sont la serpe ctla scie d’édagucur- 
On ne les confie qu’aux mains d’un ouvrier intelligent et adroit. U 
doit toujours commencer par entamer la siiiTacc inférieure de la 
branche, de manière^à assurer une plaie nette lorsque celle-ci sera 


Fig. 372. — Double raccourcisscmciit. 

A. Branche gourniaTKie, D. Brandie secondaire, G. Dranclie d’urreJ 


sciée ou coupée d’en haut, et à éviter la cassure ou réclalcment de 
l’écorce; car toute surface inégale d’une plaie, outre qu’elle ne se 
recouvre que lentement et dînicilement, forme une place de rcl hge 
pour des colonies d’insectes. I*a suppression complêLe des branches, 
lorsqu’elle est nécessaire, doit se faire ncttemeiit rcx-lrouc, sans le 
moindre chicot, de manière à appeler un recouvrement plane, 

Îi83. — La plaie doit être bien parée, et cbaquo fois (pi’clle se 
trouve sur le tronc ou à une faible distance de lui, elle doit être 
KoigneuscmeiU enduite de cdaliar, en vue de prévenir la décompo¬ 
sition et d’écarter les insectes. Cette substance ne doit pas éti'C 
étendue sur l’écorce, à hujiienc elle pourrait nuire. 

;i84. — La saison la plus favorable pour l’élagage est générale¬ 
ment le printemps, après la montée de la sève; plus tut, on aurait à 
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redouter les gelées su biles, qui sont dans certaines contrées une 
cause de carie des plaies. Si on peut commodément, avec la main- 
d’œuvre dont on dispose, remettre jusqu’en plein été, juin, juillet et 
août, l’enlèvement des branches gourmandes sur les troncs, celles- 
ci repousseraient beaucoup moins. L’hiver, les jours sont courts et 
quelquefois trop mauvais pour qu’on puisse facilement monter sur 
les arbres. (V. Ballcti» de la Session, 1887, des Agriculteurs de 


[l'rance, p. 35o,) 

_ A ceux de nos lecteurs qui désireraient des renseigne¬ 
ments plus complets au sujet de ce travail, nous recommandons 
le petit livre de M. le comte des Gars, Élagage des Arbres (Paris, 
.1. llothschild, éditeur). On y trouvera des instructions complètes 
sur la manière de pratiquer cette opération. En outre, nous pouvons 
indiquer comme non moins utile le travail de M. Martinet : Couav- 
dêrntions et Recherches sur VÉlugage, qui démontre avec une grande 
clarté et par de nombreux exemples les dangers du procédé, et 
apprend à s'en abstenir aussi bien qu’à l’exécuter. 

o8G. — Nous avions songé à consacrer un chapitre aux maladies 
des arhres, presque toutes parasitaires, et spécialement aux ravages 
exercés par les insectes; mais un sujet si vaste ne peut être utile¬ 
ment traité dans le cadre restreint de notre ouvrage. Nous ren¬ 
voyons donc nos lecteurs aux ti’aités spéciaux sur cette matière : 

Les Ravageurs des Forêts et des Arhres d'Allgncuuoit, par II. de 
la lîlanchère et Ch. Itobert (Paris, J. llothschild, éditeur; 6® édition). 

les Maladies des Plantes, par Vesque et d’Arbois de .Iiibainville, 
également publié par la Maison J. Kollischild. 

Manuel Moret, Destructeur des Animaux nuisibles, 2*^ partie, par¬ 
le comte de Corberon, d’api-ès Hatzcbiirg. (Paris, Moret, 1847.) 

M. A. Joubaire, aiijouj’d’lmi administrateur des Eorèts, à Paris, a 
publié, après les grandes gelées de 1880, une brochure utile : Notes 
anr guelques inscetes nuisibles aux Forêts d'!udre ■ el ~ Loice, 
(Tours, 1881.) 

L’ouvrage capital sur ce sujet est le Cours de Zoologie de Mathieu, 
comprenant l’entomologie Ibrestièrc. 
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Nous avons noiis-mônie, dans notre Manuel ilu Cultivateur de Pins 
en Soloyne^ signalé et clécril les principaux ennemis des résineux. 

Il vaut mieux essayer de prévenir les ravages des insectes et des 
cliampignons que de les combattre lorsqu’ils se sont produits, La 
destruction de ces ennemis, sur les grandes surfaces des bois, est 

•I 

toujours difficile et coCdeusc, généralement impossible. 

T.o seul moyen de prévenir le danger, c’est une culture soigneuse 
et judicieuse. Il faut surtout faire promptement disparaître les 
pieds malades ou mourants, cassés ou couchés par les vents, car 
c'est dans les arbres maladifs que rennerni se propage ordinaire¬ 
ment, avant d’attaquer les sujets sains. Si l’insecte élève sa couvée 
sons l’écorce des brins exploités, il faut écorcer ces derniers, ce 
qui tue les larves; si, d’un autre côté, la forêt est menacée d’une 
invasion d’insectes se propageant dans les souches (comme par 
exemple riiylobe du pin), il faut procéder à l’extraction de celles-ci, 
pourvu toutefois que cette mesure soit économiquement possible. 

L’introduction des porcs, depuis le mois d'août jusqu’en hiver, 
peut détruire un certain nombre d’œufs ou de larves nuisibles; les 
oiseaux de nuit nous débarrassent en partie des papillons nocturnes, 
qui sont les plus redoutables, et par conséquent de leurs œufs et de 
leurs larves; ils doivent être soigneusement respectés, comme tous 
nos autres auxiliaires ailés; mallienreusemont les insectes xylo¬ 
phages sont en général clos et couverts dans leurs galeries, par 
conséquent à l’abri de toute atteinte. M. lialtet, dans son remar¬ 
quable ouvrage déjà cité, constate qu’ils n’ont nullement souffert 
des grands froids de 1870-80. Nous on avons eu la preuve j>ar leur 
multiplication effrénée et leurs énormes ravages à l'année suivante. 

Il importe aussi de ne pas laisser languir les bois épuisés .sur 
des sols socs et ingrats, où ils atteignent vite leur maturité, et, 
tombant en décrépitude, servent de repaires aux ravageurs. Bref, 
pour écarter ce danger, on no saurait prendre des soins assez vigi¬ 
lants, assez réguliers. 

l.orsque, en. dépit de toutes les précautions, le fléau a sévi, 
lorsque les insectes ont rempli la tâche qui leur était assignée, 



celle de hâter la décomposition des hoîs maladifs, c’est la nature 
elle-même, agissant à son heure et avec ses mystérieux moyens 
de destruction, qui se charge de les supprimer. Insouciante comme 

scrupule sur le choix des moyens, les 
instruments dont elle s’était momentanément servie dans son 
système do mouvement et de modification continuel. Nous avons 
ainsi vu disparaître des invasions d’insectes, qui semblaient appelées 
à s’accroître et à se perpétuer indéfiniment. 

Ce pliénoniènc est dû, probablement, à une foule de créatures 
microscopinuGS, parasites des insectes, et qui, à leur tour, les 


ours 


Nous avons accompli notre tâche, dans les limites restreintes 
que nous nous étions tracées. Kn terminant, nous tenons à rap¬ 
peler à nos lecteurs que les règles, ou plutôt les conseils que nous 
leur avons présentés, pourront ne pas s’appliquer rigoureusement 
à tontes les circonstances particulières dans lesquelles le travail 
de chacun devra s’effectuer. Il est impossible d’indiquer dans un 
livre les mille modifications que les conditions infiniment diverses 
de terrain et do climat imposent à la végétation et par suite à la 
culture. Ces modifications, la pratique, Fohservation, rexpérience 
seules nous les apprennent pou à peu. Si c’est en forgeant qu’on 
devient forgeron, c’est aussi en plantant des bois, en administi’ant, 
en exploitant des bois, qu’on devient sylviculteur. 
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